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ET DEtf SERi»ENTS. 

TOME PREMIER. 



Digitizedby Google 



HISTOIRE NATURELLE DE BUFFON, 
nouvelle édidon, revue et continuée par M . Li^cepeds, 

74 volumes in-i 8 y. 
imprimée sur beau papier , avec environ 900 es- 
tampes gravées par Pauquet. 

n en parojtt 70 vT>^umes. Les quatre derniers , que Ton 
stéréotype actaelWïment, et qui complètent l'Iiistoire des 
poissons par M. L%cepede, {Croîtront sous peu. 

Pour en facilittr l'acquisition nous là vendrons 
par parties séparées ; savoir: 

liCS matières générales , contenant : 
la théorie de la terre , 
les époques de la Nature , 



1 



rhistoire des minéraux , ( ^^ voln««- 

riiistoire de rhonune, etc. 

L'histoire des quadrupèdes. 14 

L'histoire des oiseaux. , 18 

L'histoire des quadrupèdes ovipares , 
et des serpents. 4 

L'histcûre des poissons. 14 * 

N. B. Les personnes qui ponrroient être l'etennes par 
la dépense qu'elles anroieut à faire en prenant les 74 vo- 
lumes à la fois, ou même chacune des parties complètes , 
auront la faeulté de les prendre en plusieurs fois et en 
tel nombre de volumes quil leur conviendra. Ornera tou- 
jours maître de se compléter, et on trouvera l'avantage, 
comme à nos autres stéréotypes , de remplacer les volu- 
mes qu'on aura pu égarer; avantage inappréciable pour 
un ouvrage aussi volumineux. 
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AVERTISSEMENT. 



M. le comte dé Buffon travaillant dans 
ce momeiit à l'histoire descétacées» ainsi 
qu'à compléter celle des quadrupèdes 
vivipares et des oiseaux ', désirant de 
voir terminer l'Histoire naturelle géijé- 
rale et particulière, et sa santé ne lui 
permettant pas de s'occuper de tous les 
détails de cet ouvrage immense dgnt son 
génie a conçu le vaste ensemble d'une 
manière si sublime, et exécuté les prin- 
cipales parties avec tant de gloire, il a 

bien voulu me charger de travailler à 

1 
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« AVERTISSEMENT. 

VHistoirt naturelle des quadrupèdes ovi-- 
pares tt dts scrptns , qu« je publie au^ 
jourd'hui. 
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TABLBf ALPHABÉTIQUE 

De tous les noms que Von a donnés aux 
quadrupèdes of^ipdres, et dont il est fait 
mention da,ns cet ouvrage. 



jiguaquttquan , Toyez agua. 
Alebrenne, — aalamandie terre«|¥C- 
Alligator y •**- crocodile. 

Anguis quadrupés , — ««ps^ 

Anoles, — amém. , ^ 

Anolisl -*' ameiva. 

Arrasaade, •*-* salamandre I«rre8fr€!. 

Ask, -^ salamÂndre à queue plate* 

AskalaboteSi -^ galéoie. 

Axolotl j, «^ salamandre à queue^ pkte. 

Ayamaka, -^ iguane. 

"b 

Basilicus americanus, — « basilic. 
'RttTfa^^ /^po«wiT9f, — raine -ver le. 
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8 TABLE 

3itrftix^ iA«^ , — grenouille commune.' 

JSec à faudon , — caouane. 

JBéc à faucon, — tortue caret. 

JBin jawacok jangur eckor, — lézard (porte* 

crête. 
Blande, — salamandre terrestre." 
the Blue l^ard, — agame. 
Boiah , — caméléon. 
Brochet de terre, — lézard doré. 
Bufo , — crapaud commun. 
Bu/o bfXLsiliensis , — agua. 
Bufo calamita ,^^ calamité* 
Bu/ocornutus, — crapaud corniiv 
Bufo fuscus , — crapaud brun. , . 
Bufo gibbosus , — crapaud bossu. . 
Bufo igneus , — couleur de feu. 
Bufo marmoratûs, — crapaud marbré. 
Bufo obsletricans , -— crapaud commun. 
Bufo pu9tulosus , •— crapaud pustuleux. 
Bufo schreberianus , — rayon-yerd. 
Bufo penfricosu^, — crapaud goitreux. 
Bufo ifiridis, — crapaud verd. . 
Bull-frog, — . greuouille mugissante., 
Bumbo9, — crocodile. 
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CkLÏman , — crocodile. 
Caïman, — - tupinambîs. r 

Çaliscertula, — lëzardvcrd. >• 
Canuaneros, — caotiane. 
Caref, — caouaue. 
Caudi-i^erbera , — cordyU. 
Câamœleo, ' — caméléon* 
CAamœleo afncanua, — camëlëon. 
Câamœleo Bonœ^Spei , — caméMon. 
CAamœleo candidus, — - oamékon. 
Chamœleo mexicanus > — camélëon. ^ 
CAamœleo Parisiensium , — camëléoiik 
CAamœleo zeyktnicus, — caméléon. 
CAamsan, — crocodile. 
Cordule, -^ ^lamandreà ^ueue pkte* 
Cordylus , — dragonne. 
Cordylus Aispidus, — tapaye. 
Cordylus orbicularis , — tapaye* 
Cordylus itellio, — stellion. 
Cordylus verus, — cordyle. 
Cossordilos , — stellion. . 
Crocodile à bec alortgé, — ^avid. , ^ 

Crocodile à mdcAoires alongées, — • gayial. 
Crocodile à télé alongée, — r ga?ialt 
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Cmcodile terrestre, — scinque* 
Cururu, — pipa. "" 

P .\^ 
Diastk, — crocddîU. 
Doocame, — tortue bourbeu&e. 
Voogamey — tarlue bourl>6itfe< : 
Draco major, — dra^niL - , • 
Draco minor, — drugoii... , • • 

Draco proepùs, -r- dragon» . : . < • 
Draco i^oh/psi^ r- dragon. 
DracuncuIuSM -r- dragon. 
Dragon d'Amérique, amphibie qui pol^t^ 
— ]l>a6ilio<;. _ . \ \ ' « , > : 

P 

Famoeantrattk^ r- lézard à tête plate, 
Famocantraton , — Ië«ard à Céte^laie,. 
Fardacho, -r.lézard verd. \. 

Feuer kroêe^ -^ çwdcur 4e fci*. 



Galiote, — galéote. . j 
Galliwasp,. — lézard dore. 
Gàltaèé, — tupinambis^ • 
Qecko muiicatus, — geduxtUk. . 
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ALPHABÉTIQUE. ix 

Gecko i^erficifiakis, ^ g^okatlc. 

'^Gekko teres, — gecko. ' ^ . .. , , 

Grenouillé cAangeanie , -r^. xafoxr^vttd . 

Grenouille €if^doigts 9 -^ grenouille mugis-* 
sanle. 

Grenouille THùn^geable; ■•* ^ejimiille com- 
mune. --:«-' 

Grenouille taureéu^ -^ gieiMuillë mugia- 
santé. 

Gohe-mouche , — ' lézarfl vcrd. ^ 

the Green turtle, — tortue' fcanohe. - 

Gros lézard, — iguane. . ; - - 

Grosse tortue, — cabudnç. - . J 

Ground lizard"^ **-»- améivA. . . 

Guan, — .exohadiié* . . , 

Guana, — iguane. 

the Gz^a/za, H- igtiane. . . 

the Guana Uza^rdf — a^ame. . . . 

Guanos, — iguane. — - 

Guario, — - taiyifiiambi». - . : 

Guaral, — lézard marbre'. 

H 

the Hawk's hill turtle, -4 loïtuo caret. 
Hécate, — ^^ tortue géoip4UÂqî»»e4 / 
Hélloscope, — léaard plisw* . - 
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Hjla aurantiata, — raine orangé^, v 
Hylafusca, — raine bruhe. - 
Hyla lactea , -^ xaine couleur de. lait. 
Hyla rancgformis , — raine boASuè. 
Hyla rubra, — raine rouge. 
Hyla scleton , — raine orangée- . 
Hyla tibiatrix, — raine fiûteuse. 
^/tf w/Ww/ —r raine verte. . 



lacare , -— crocodile. -•■ - - ... 
Ignarucu, — dragonne. 
Iguana calâtes , — galéofe» 

Iguana chalcidica , — galeote 

- Jguana clamosd^ -— {ète-fS^nrcline.- - . 
Iguana cordylina^ — * agame.- - - 
Iguana delicatissima, —^igustne, /.. . ^ 
Iguana salamandrina, — -. agatiie.. 
Iguana iuberculaia, — iguane. - , ' 
Inguete de agua , -,- salaoEwindre à .queue 
, plate. 

logame^ — tortue bourbeuse. 
Isicame» — tortuegrecque. 
lumca, — caotianV. 
lurucua, — lortue-francbe. 
lurucuja, — terme francjie. 
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ALPHABÉTIQUE. iJ 

K 

Xcsfiatxim , — camëléou. 

Kaouane, — caouanè. 

XiTitifti xt^irm* y ■— tortue grecque. i 

Kimbuta, 7- crocodile. 

Kimsak, — crocodile. 

Kobbera guion , — fouette-queue. 

Ab/o^es. — galéote. 

Krauthun, — ' lézard verd. 

Kp#»d^iiA(^ , — crocodile. 

L 

Xaçerta abâominalis, — seps. 

Lacerta agama , — agame. 

JLacerta agilis, — lézard gris. 

Lacerta agilis (iHirietas B), — lëzard verd. 

Lacerta algim, — algire. 

Lacerta amboinensis , — lézard porte-crête. 

iMcerta angui/ia , — seps. 

ZiOcerta arigulata » — lézard hexagone* 

JLacerta asurea, — lézard azuré. 

Xftcerta auraia, — lézard doré. 

Laçérta baùlicus, — lézard basilic. 

Lacerta bicarinata^ — lézard sillonné. 

Lacejta buUam , — lézard rouge-gorge. 
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34 TABLE 

Lacerta calotes, — galéote. 

Lacerta cauda'-cœrulea , — queue-blçue. 

Lacerta caudi-perbera , — fouette-queue. 

JLacerta dracœna, — dragonne. 

Lacerta fasciata , '— queue-bleue; 

Lacerta Japonica, — salamandre terrestre. 

Lacerta iguana , — iguane. 

Lacerta lemniscata , — lézard galonné'. 

Lacerta libyca , — scinque. 

Lace fia marmorata , — ' lézard marbré. ' 

Lacerta mauritcmica , -^ gecko tte.' 

Lacerta maxima caudi^t^erbera t^-^dTagoune. 

Lacerta minor cinerea maculata^asiatica , 

— grison, 
Lacej'ta monitor,-^ tupinambis^ 
Lacerta nilotica, -— lésard triangulaire. 
Lacerta. orbicuiaris, -^ tapay«^ 
Lacerta palustris, -^.salafiiandre à queue 

plate. 
Lacerta plica , •—- lésard jAitièé. 
Lacerta principalia , — lézard large-doigt* 
Lacerta punctata , — double-.-Taie. 
Lacerta punctata , — «alamandre ponctuée. 
Lacerta quinque-lineata, — lézavd strié. 
Lacerta scutata, — tète-fourchue. 
Lacerta sex-Uneata , — lézard lion* 
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ALPHABÉTIQiJE. ï5 
J^acefta stellio , -^ stéiïïon, 
JLacerta strumosa, — lézard goîtreusk. . . 
Lacerta superciliosa^ ^^ lézard «ourctileux* 
Lacerta turcica» — ^ grUon. 
JLacerta umbra , — iimbre. 
LacerUi fnridis, — lézard veïd., 
Laceria piridis j amodie fiêis » ^^ lézard rougit- 

gorge. 
Lacerta pifidispiénctis albis, «^ lézard venl. 
iHiceria.Pul^aris, •— ftalamatidre à qweue 

platev 
Lacertus aquaticus, — salamandre à qiieue 

plate. 
Lacertus cinereus minor, ^— ro^et. 
Lacertus cordylus, -^ cordjde. 
Lacertus cyprins scincoïdu » *^ scinque.. 
Lacertus imiicu^, -** amëira; . 
Lacertus indicus, •** dragonne. > \ • 

Lacertus major cinereus macuiatuê ^ *^ 

améiva ■ \ . , 

Lacertus major niriéis > — améiya. 
Lacertus marmnus minor caudâ cd^ruleâ , 

— queae-hlfiie. 
Lacertus maximus , — crooodilel ■ . 
Lacertus piridis, — lézard verd.' - 
Lacertus piridis carolinensis, — lézard verd. 
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Lacertus ifolans, — dragon. 

Lacicigna, — seps. 

Lagartijà, — lézard gris. 

^agarto » — lézard verd. 

Lagator, — • crocodile. 

Langrola , — lézard gris. 

the Large grey chamœUon, ^— caméléon. 

the Large spotted, — améiva. 

Laverne, — salamandre terrestre. 

Lazer, — lézard verd. . 

iàe Least light hrown or grey lizard, — 

roquet. 
Leguan, — iguane. 
Leguana, — iguane. 
Lepiathan, ■— * crocodile. 
Léz(ird couleur de sang, — algire. 
Lézard hexagonal, — lézard hexagone. 
Lézard moucheté , — tupinambis. 
Lézard rayé, . — salamandre quatre-raies. 
Lézard sauveur, — tupinambis. 
Lézard sauife-garde , — tupinambis. 
léézard péloce , — lézard gris. 
Lézards amphibies d'Afrique, — salamandre 

à queue plate. 
Ligan, — crocodile. 
Zii^a/z« *— tupinambis. 
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ALPHABET lijUE. 17 

Ligans» — tupinanibis. 

the Little brown lizard, — lézard gris. 

the Lodger head^turtle, — caouai^e. 

M 

Mahéuya, '— lézard dore. 
Mamsandola, — salamandre à queue plate. 
Mirtil, — salamandre terrestre. 
mouron, — salamandre terrestre. 
Mus aquatilis , -— tortue bourbeuse. 
Mus marinust — tortue franche. 

N . 

l^uXùKfûM^uXl^ , — crocodile. 

t 

o 

Occiput fourchu , — • téte-foUïcIiue. 
Ophiomachus, — galéote. 
OulUi ouna, — lézard verd. 



^fif^'y — crapaud commun. 
Phrynum , — crapaud commun. 
Pistilloni, — stellion. 
Plupine, — salamandre terrestre. 
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Poisson de Dieu» — tortue franclie. 
Punter'-maal, '-^salamandre terrestre»" 



Raine squelette, — rainé orangée. 

Rana, — grenouille commune. 

Rana, — raine yerte. 

Rananmericana, — épaule-armëe. 

Rana aquaUca» -^ grenouille commune. 

Rana arborea» — raine verte. ^ 

Rana ôicoloris, ^- raine verte. 

Rana hufo» — crapaud commun. 

Rana cornuta, — crapaud cornu. 

Rana esculenta, — grenouille Commune. 

Ranagibbosa» — cra|^aud bossu. 

Rana haleotna, -^ grenouille mugissante. 

Rana margaritifera , — grenouille perlée. 

Rana marina , — épaule-armée. 

Rana marina maxima, — épaule-armée. 

Rana maxima, — patte-<l'oie. 

Rana maxima americana aquatica, — gre- 
nouille mugissante. 

Rana maxima efbmpressa miscella, — gre^* 
nouille mugissante. 

Rana musica, — crapaud criard. 

Rana mutabilis, — rayon-verd. 
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A L PH A B É-TI Q U E. »,> 

Rana ocellata, — grenouille mugisAânte. / 

Ranaparadaxa, — jackie. 

Rttna peiUadactyla» — grenouille Aiugls-. ' 
santé. 

jRanàpUciêi — jackie. 

Rana ridibunda „ — crapaud bmn. 

Rana sitibunda, — crapaud verd. 

Rana surinamen^ia , -^ pipa^ 

Rana typkonia» — grenouillé galonné». 

Rana ventricosa, — crapaud goitreux. 

Rana penulosùt^ — grenouille réttculaire. 

Rana pirginica, -*- grenouille gaiomiée« 

Rana piridi^ oqMatiça, ^^ grenouille com- 
mune. .. ^ 

Ranunculus pirldis , — raine yerte. 

Rat de mer, — tortue luth. 

Rubeta , — crapaud commun. 

S . 

Sabutls, — tortues terrestres « peut-être tor- 
tues grecques. 

Salamander, — salamandre terrestre. 

Salamandra aquatica , ^ salamandre à queue 
plate. y 

Salamandra atra, --* salamandre terrestre. 

Salamandra ceylanica , — • salamandre à 
queue plate. „„„,,,GoogIe 



*o TABLE 

Sdlamcndra , -^ gecko. 
Salamandra indicaj — gecko. 
Salamandra maculosa, — salamaiidre ter- 
restre. 
Salamandra minima fusca maculis albis 

notâtes , — mabouya. 
Salamandre, —^lézsixààoxé, 
Salamanguesa, — salamandre terrestre. 
Salamantegua, — salamandre terrestre. 
«Sa/z/ij -7- tortue grecque. 
Sargantana» — lézard gris. 
2:«i;p(^ hoi'f^y -^ salamandre à queue plate. 
S<K»p^ A5^*p^ y — lézard verd. 
2»/y«^, — scinque. 
XKtyy^j -^ scinque, 
Scincus, — lézard, doré. 
Scincus , — scinque. 

Scincus maximus fiiscus^ — - lézard doré. 
Scincus officinalis, -r- scinque. 
Sci/iqde terre, — lézard dore. 
Scinq marin, — lézard doré. 
, Sehembi, — iguane. 
Seps argus , — léâird gris. 
Seps cœrulescen^, — lézard gris. 
Seps lemniscatus , — lézard galonné; 
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ALPHABÉTIQUE. ai. 
Seps muralis , — lëzard gris. , 

Seps surinameTisis , — améiva. 
Seps terrestns, — lézard gri». 
Seps parius , -^ lézard verd. 
Seps wridis, — lézard verd. 
Sourd (le), —«salamandre terrestre. 
Stellio , — salamandre ponctuée. 
Stellion, — lézard verd. 
Stellione tarentole , — s tellton . 
Stellio punctatus , -^ double-raie. 
Stellio sahator, — tupinambis. 
Stellio sauras, — tupinambis. 
Suisse» — salamandre terrestre. 



Taitah » »— caméléon. 
Taiaie, — crocodile. • 
Tamacolin, — iguane. 
Tap<i^a.ria, ^stellion. • 
Tapayaxin , — tapaye. 
Tartaruga, — tortue franche. 
Tassot» — salamandre à queue plate. 
Tejuguacu, — - tupinambis. 
Temapara , — lézi^rd marbré. 
Temapara^tupinambis , — tupinambis. 
Terrapène , — tortue géométrique. 
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22 TABLE 

the Terrapin , — terrapèii«. 
Testudo atra, -— tortue franche. 
Testudo caretta , ^- caouane. 
Testudo carinata , — tortne bombée. 
Testudo carolina, — tortue eourte-qncue. 
Testudo canilaginea , — tortue molle. 
Testudo cepkalo > — caonane. 
Testudo coriacea » — tortne luth^ 
Testudo corticata i^ei corticosa, -^ caouâne. 
Testudo denticulata, -^ tortue dentelée. 
Testudo europœa, — tortue ronde. 
Testudo ferox , — tortue moUe. 
Testudo fimhnata , — tortue scorpion. 
Testudo geometrica , — tortue géométrique. 
Testudo grœcd , — tortue grecque. 
Testudo imbricata , — tortue caret. 
Testudo lutaria , — tortue bourbeuse. 
Testudo lyra» — tortue luth. 
Testudo marina^ — tortne franche. 
Testudo marina vulgaris, -^ tortuf franche. 
Testudo midas, — tortue franche. 
Testudo orbicularis, — • tortue ronde. 
Testudo picta seu stelktta, «-> tortne géomé- 
trique. 
Testudo pusilla, — tortue Termillou. 
Testudo scabra, — tortue raboteuse., 
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Testudo scoipioïdes, -— tQrlU€ scorpion. 

Testttdo séTpentina, -^ tofiue serpentine. 

Testudo squamata, •— toirhs« caret. . 

Testudo tôtrestriit amboinemià kiinor^ -^ tor- 
tue raboteuse. 

Testudo terrestris major amerieana « -^ tortue 
courte-queue. , ~ 

Testudo terrestris pusilia^ ex India orieatali, 
— tortue vermillon. - . 

Testudo terresirie i^ulgarUi — tortue grecque. 

Testudo tessellata minor, • — iurtùe géomé- 
trique» • i , 

Testudo tessellata mtnor of ricana , «^ tortue 
vermillon^ 

Testudo te^ellata minar eavoUnensis , -^ 
tortue courte-queue. 

Testudo testa iessellata major ^ — tortue géo- 
métriq^ue. * - - . 

Testudo uirginea, -« tortue venKÛlioU' 

Testudo piridis , — tortue franche. 

TilcuetZ'pallin, — tupinambîs. 

Tiliguerta, — • lézard verd. 

Tiligugu,-— mabouya. 

Tilingoni, — mabouja. 

Toia/e,— -gecko. 

Toad, — crapaud commun. 
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24 TABLE. 

Toîiue à clin , — tortue luth. 

Tortue amazone» — tortue écaille verte. 

Tonue à bahut» — caouaue. 

Tortue bande blanche ^ — tortue termUlon. 

Tortue bâtarde» — tortue naaicorne. 

Tortue coffre , — caouanc. 

Tortue mercuriale > — tortue lulh. 

Toitue midas, — tortue franche. 

Tortue orbiculaire , — tortue ronde. 

Tortue soldat, — tortue franche. 

Tortue tuilée} — - tortue caret. 

Tortue perte, — tortue ëcaille-yerte. 

Tortue inerte, — tortue franche. 

Tortugade Garriga , — tortue grecque.^ 

Triton cristatus, — salamandre à queue plate. 

W 

Warral, — lézard marbré. 

the JFater eft, — saftimandre à (jucue plate. 



Fvflwa, — iguane. 

Z 

Zermouméah , ^^ algire. 
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TABLE 
MÉTHODIQUE 

• DES 

<2UADRtJPÈDES OVIPARES. 

PREMIERE CLASSE. 

Quadrupèdes opîpares qui ont une queue. 



PREMIER GENRE. 
TORTUES. 

Le corps couperl d'une carapace. 

PREMIÈRE DIVISION. 

Les doigts très-inégaux, et aîongés enjorme de 
nageoires» 

ESPÈCES. ' CARACTÈRES. 

Tortue f Un seul ongle aigu aux pieds 
FRANCHE. 1 dcderrièw. 
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26 TABLE' 

ESPÈCES. CARAC/C^I^E8. 

^ f Des écailles vertes sur la ca- 

ÉCAILLE-VERTE. J 

\ r^ace. 

. «, « /Deux ongles aigus aux pieds 

fORTV* fy|i tubercpV flcvé ^r le 
NASiCORNE. \ museau. 

ÎLes écailles du disque pla- 
: «é^9 9Q-^essus \es, ynçs des 
autres, comme les ardoises 



9\iV les tqits* 



!La caropaee de cousis taifce 
de cuir, et relevée par c\nq 
arêtes longitudinales.J 

SECONDE DIVISION. 

Les doigts très-courts et presque égaux. 

ESPÈCES. CARACT]ÈR£S. 

{La carapace noire; les écailles 
striées dan« leur comour , 
et poiutiliées dans le ceu' 
ire. 
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MÉTHODIQUE. 27 

têPtCËd. GARACTÈK2S* 

E I £^ carapace applatie e t jonde; 
TerRAPÈNI;. La carapace applaiie et ovale* 



f 



{La queue aussi longue que la 
carapace, qui paroît dé- 
coupée par -derrière en 
cinq pointes aiguës. 



$CORPIQN. 



TORTVB /Dn jatine rovigeâtre sur la 
ROUGEATRE^ l tête et sur le plastron. 

^La carapace relevée pW trois 
Tortue 1 ^^^^^^ longiiudinalcs^ les 
cinq écailles du milieu du 
disque trës/^alongées^ le 
plastron orale* • 

Tortue f La carapace verte , semée do 
JAUNE* i taches jaunes. 

T o H T U E f Là carapace teuple, et sans 
MOLLE. l écailles proprement dites. 



ILa carapace très-bom 
les bords très-larges 
doigts recouverts pai 
mexobr^e^ 
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28 XAB.Ii£ 

ESPACES. 



Tortue 
geometrique 



Tortue 

RASOTSUaE. 



TxOmTUE 
DE NT s LIÉE. 



Tortue :90iiBiE. 

Tortue 
vermillok. 



Tortue 
courte-queue. 



{ 



caractères; 
Des rayons jaunes qui se- 
réunissent suc cliaque- 
écaille , à un centre de la 
mêaie couleuTi y 

Les écailles de la carapace 
blanchâtres, et présentant 
de très-petites bandes noi- 
râtres, celles du milieu du 
disque relevées en arête y. 
le plastron festonné par- . 
devant. 

La carapace un peu endorme 
de cœur, les bords de cette 
couverture très-dentelés« 

La carapace très - convexe ; 
les écailles verdâtres, rayées 
de jaune ; le plastron ovale^ 

Les écailles de la carapace 
variées de noir, de blanc^ 
I de pourpre, de verdàire et 
I de jaune. 

La carapace écbancrée par- 
devant ; les écailles de 
cette couverture bordées^ 
de stries etpointîllées dans 
le milieu.. 
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MÉTHODIQUE. 3^ 

SSPECE5. CARACTÈRES. 

K -i Le disque osseux et chagriné, 
LA6RINEE. i 



chagrinee 

Tortue 
rous8atre. 



Tortue. 






lia couleur roussâtre, la ca- 
rapace appla4ie, les écailles 
minces. 



CLa couleur brun noirâtre,' 
les écailles épaisses et très^ 
HOIRATRE. I douces au toucher- 



SECOND GENRE. 
LÉZARDS. 

Zte corps sans carapace: 

PREMIÈRE DIVISIOJï. 

jLa queue applatle, cinq doigts aux pieds dm 
' depanu 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

. _ ^ aux 

CROCODI J.B. } Dieds de derrière. UcQU^ 



{Quatre doigts palmés 
pieds de derrière, la 
leur d'un lerd jaunât 



jaunâtre. 

byGf)ogle 



3o TABLE 

XSPÈCES. CAR ACTE RE 9« 

Crocodile noir.'{ picdscte derrière, la eou-. 



(Quatre doigts palmés 
pieds de derrière, la < 
leur noire. 

f 



[Quatre dcûgu palmes aux 
G A V I A I. J P^*^^ ^® derrière , les ma- " 
choires très-étroites et uès^ 
alôngées»^ 



Fouette-queue. /^^"'Ï *^°*8^ palmés aux pieds 
. . l de derrière. 



f 



jQnq doigts séparés aux pieds 
Dragonne, i ^^ derrière, des écailles, 
rekvéfes en forme de crct» 
sur la queue. 

tOes doigts séparés h cfaaqu» 

I pied; les écailles ovales^' 

Tu^t|rAMSl$« < entourées de très-peiita 

,1 grains tuberculeux, et non 

\ relevées en forme de crête, 

^ i'Une arête saillante au-dessus 

LÉZARD I ^^^ y^*" » ^^ ^**^^^* ^"^ 

^ 1 depuiâlatétfcjusqu^ubout 
I d^ la cjueuc, 
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MÉTHODIQUE. »ï 

TÊTE-FOURCHtrÉ» / *^^ éuiiaeto^e* âu-dessua 
l de la tête. 

Uue membtaoe sons le cou y. 
l'avant-dcmière articuJa-. 
tion de chaque doigt plus 
large que Ifs autres. 

Deuit grandes taches nei-^ 
râtres sur l?s épauler» 

Deuk stries sur le d6s, les 
côtés du corps plissés ec 
relevés en arête, le dessus 
de la^queue relevé par un» 
dduble saillie* 



liARGÏ-bÔlGÏ. 



Lézard 

9^1 M A G U L £• 
LiSARD 



SECONDE DIVISION. 

Za queue ronde, cinq doigts à chaque pied, et 
des /cailles élepées sur le dos endorme de 
crête. 



28PÈCES 



Iguamx. 



CARACTÈRES. 

rUne poche sous le cou ; des 
écailles relevées en forme 
de crête sous la gorge, et 
depuis la têie jusqu'au 
bout de la queue. . 
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3a TABLE 

£SPtÇ£S. GARACTÈAKS. 

Basilic. Une poche sar la tête. 

!Ujie meijpbrane très-relevée^ 
et une sorte de crête écail- 
leuse au-dessus de la 
queue. 



f 



A G A MX» 



f Des écailles relevées au-des- 
sous des ouvertures des- 
GalÉOTE. J oreilles, et depuis la tête 
jusqu'au milieu du dos; 
le dessus^ des ongles noir. 

IDcsécailles relevées en forme 
de crête au-dessus de la 
partie antérieure du dos; 
celles qui garnissent le 
derrière de la tête, tournées 
, vers le museau. 

TROISIÈME DITISIQN. 

Xa queue ronde, cinq doigts aux pieds de 
deçantj des bandes écaîlleuses sous le venirem 

XSFÈGES. CARACTÈRES. 

LÉZARD GKis.P" «>»l«"'g'^. dégrade. 
i plaques sous le cou« 
t 

Digitizedby Google 



MÉTHODIQUE.1 33 

SSPÂCfiS. CARACTÈRES* 

I^iZARD V s RD./La^îoulcur verte, de grande» 
l plaques sous le cotu 

La queue garnie de très« 
longues écaillef terminées 
en épines alongées, et qui 
forment des anneaux larges 
et ièstonnés* 



C O R D T L E. 


LiZ.ARD 


SEZAGONX *. 


4 M é I VA. 


LÉZARD LION. 


lSêzard 


G A L O If N £• 



f 



fLa quebe' présentant siic 
arêtes très-vives. 



{La ( 
sa 
le 

I 
I 



couleur grise ou verte , 
sans grandes écailles sous 
cou./ 



Troifi raies blanches et trois 
raies noires de chaque côté 
du dos. 

Depuis sept jusqu'ià onze 
bandes blanchâtres sur le 
dos; les cuisses mouche- 
tées de blanc 



* Nous n'avons pas va l'hexagone, nous présumons 
^u'il a des bandes écaillenses snr le ventre. S'il n'en avoit 
point , il fandroit le placeV dans la quatriiae * divisioa. 
açrès le téguixia, 
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TABLE 



QUATRIÈME IJIVISION. 

Xfl queue ronde, cinq doigts aux pieds de depant^ 
sans landes écaiUei^ses sous le ventre. 



ESPàCE.Sé CA.RACTèaXS. 

(Les doigts réunis trois à 
troifc, et deux à deux, pai: 
, une mencfferân^. 

Q, f Cinq raies jaunâtres sur le 
UEUEtBLEÙE. i ,^ , ' ,, 

l âo6, la queue bleue. 

tr 
Lézard azuré 



{Des égailles pointues, le dos 
tien, 

irquée 
OriSOÎS'. l de tooinis rbussâtres ; des. 




TT ««!!.* ftJne callosité sur locapm% 
UMBR*.^ . v^ 

^ un |>li sous la gueule. 

• Comme nous n'avons pas vu la queue-bleue, l'aiuré, 
le grison , l'umbre , ni le plUsc , nous pouvons seule- 
ment ptisumer, d'apris les description* des autews, que 
ces cinq lézards a'ont point de bandes écailleuses sitrjl» 
ventre. S'ils «n avoient , il fattdroit lel placer dans U.^rov^ 
S^ime division , à la suite dv galonn^, 
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AXiG^lks. 



MÉTHODIQUE. âS 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

IDeux plis sous la. gueule, 
dcu» verrues garnies de 
poiijtes derrière les ouyer* 
tures des oreilles. 

J Quatre raies jaunes sur le 
.1 dos. , • • ; 

{Tout Je corps garni de tu- 
bercules aigus, la queue 
couvcrie d'anneaux den- 
telés. 

^Tont le corps garni tf écailles 
qui $e recouvrent comme 
les ardoises des toits, la 
mâchoire supérieure plus 
Avancée que l'inférieure. 



St El LION. 



S c I K Q i; Si 



M ABpujA." 



Tout If corps garni d'écaillés 
qui se recouvrent comme 
les ardoises des toits, la 
maçLoirc inférieure aussi 
avancée que la supérieure, 
la queue plus courte qu« 
le corps. 
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LiZAAD D0&^*< 



T A P A Y K- 



Striée* 



f 



!r A B L E 

XS^£,C£S. CARACTÈRES. 

'Tout le corps garni d'écaillés 
qui se recouvrent comme 
les ardoises des toits 9 une 
raie l^lanchâtre de chaque 
c&té du dos , la queue plus 
longue que le corps. 

Le corps arrondi et garni de 
pointes aiguës. 

'Six raies jaunes sur la tête» 
cinq raies jaunes sur le 
corps. 
Des écailles relevées en forme 
de petites dents sous la 
gorge 9 le dessus des ongles 
noir, la queue relevée par 
. neuf arêlte longitudinales. 
ha. couleur de feuille morte, 
marquée de taches jaunes 
et noirâtres ; une petite 
membrane de chaque côté 
de l'extrémité des doigts, 
j La couleur verte , une vési- 
ROUGE-GORGE,^ culc rouge sous la gorge. 
iLa couleur grise mêlée de 
brun, une poche couverte 
I de petits grains rougeâtres 
I sous la gorge, 
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LiZA&t) MAILBR]^/ 



Roquet. 



LéZ ARD 
GOITREUX. 



MET HO D I Q U É. 3^ 

ESPÈCES. CARACJTÈRES. 

_ t Plusieurs plis le long dés cô-« 

\ tes du corps. ' 

_ ' ^L'extrémité de la queue en 

LÉZARD I ^ , .j> 

< forme de pvramide à trois 
TRIANGULAIRE.! ^ ^^ 

i, iaces* 

^ rDeui raies d'un jaune sale , 

Dot7&L£-RAiÈ.< et six rangées de points 
(. noirâtres sur le dos. 

- (De petites plaques écailleu-' 

Sputateur. < ^ . j j . 

l ses au bout des doigts. 

CINQUIÈME DIVISION. 

I,es doigts garnis par-dessous ^e grandes écailles f 
^ui se recouvrent cotnme les ardoises des toits» 

9 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

iDcs tubercules sous les cuis-' 
ses, de très-petites ée^iilles 
disposées sur la queue eu 
bandes circulaires. 



Geckotte. J^^ '*"'°"' ^^ '''''^^ "*°* 
1 tubercules. 

(Le dessous 
tôle très- 
garnie , 
, d'une m 



I /Le dessous du corps et de la 

tÈTÈ.VLATJl. I ««'«'.'^^«Pplaù; la queue 

des deux cotwy 

; membrane. 
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sixième' DIVISION. 

Trois doigts aux pieds de devant et aux pieds 
de derrière» 

ESPÈCES. CARACTERES. 

i Les écailles placées les uDés 
( au-dessus des autres. 

^ l Les écailles, disposées eu an- 

C«HALCID£. \ 

C ueaiix. 

SEPTIÈME DIVISION. 
Des memèranes en forme d'ailes. 

m 
ESPÈCE. eARACTÈR'SS. 

Dragon. i'^~^ "^^"^ ?^°"8^" '* 
l pointues tous la gorge. 

, HUITIÈME DIVISION. 

Trois ou quatre doigts aux pieds de devant , 
quatre ou oimq aux pieds de derrière. 



ESPÈCES. CARACTERES. 

, rLa gueue ronde: des tacb 

lAlAMANDRE I . î j • 

< jaunes, marquées de pom 
TERRESTRE. 1 • '^ 

\ soirs. 
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MÉTHODIQUE. 39 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

_ TLa queue garnie par-des€Us 

Salamandre! ' iv j» 

- < et par-des^QUs d ud£ œcm- 

A QMtTE PI.AT». J braneverlkule. 

Salamandre i Deux rangs de poinis blancs 
PONCTUiE. I sur le dos. 

^ (Ouatre raies jaunes sub le 

QXTATRE-RAlEfl. ^ ^ ^^^ 

/De grandes écfiilbs et des 
SarrOUBÉ. \ ongles recourbes au-des- 
V sous des doigts. 
./Trois doigts aux pieds de 
T R o 1 8- D o I G T S*< devant, quatre doigte ftin 
i pieds de derrière. 
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SECONDE CLASSE. 

Quadrupèdes ouipares qui n'ont point de 
queue. 



PREMIER GENRE, 

GRENOUILLES. 

Im tête et le corps alongés, Vun ou Vautra 
^ anguleux. 

ESPACES. CARACTÈRES. 

^ /La couleur verte : trois raies 

GrenouilleI ,, *- , 

v> i^ jn Jn u n JL. ■ . . . ... 

L deux extérieures sauJantes. 

ILa couleur rousse ; une lacbe 
noire de chaque côté, entre 
les yeux et les pattes de 
devant. 

^ ^ fDesverirues sur le corps, le 

Grenouille I . , , ^ \a 

< dessous de la partie posté-r 
^Ï-UVIALE. I . aj • 

^ I ncure parsemé de points, 
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METHODIQUE. ^z- 

ESPACES. CARACTERES. 

>La coulei^r ivoire , lé dessus 

6 R £ y O U I L l[£ j c|u corps hérissé de points 

$ O N N A N T £* I saillans y un pli transversal 

' .1 sous le cou. 

Grenouille i Une bordure de chaque côté 

BORDÉE. I du corps* 

Grenouille jLe dessus du corps veiné , les 
RSTIGULAIRE. | dûigts séparés. 

r, ^ 9^ iLes doigts de chaque pied 

PATtE-D'dlE.-i , .'^ ^ , 

' l reunis par une membrane. 

, ./Un bouclier charnu surcha** 

ÉPACtï-ARMÉB. { r "^'"'^ '°'-" ^T 
I boutons u la partie «postéi 

V rieure du corps. 

Grenouille jDes tubercules sous toutes 
MUGISSANTE. \ les phalanges des doigts. 

G R E N O U I L L E f ^* /^^' tri;»ngnlaire, de pe- 
PERL^E. I *"' ^''^'"^ rougeatr«s sur 
^ le corps. 

(La couleur verdâtre mou« 
chetée , les cuisses striées 
obliquement par derrière. 

GKENOUILI.B f^"^ 7 ""' l'S-f ^°T 

tudmales et jrelevee.s sur ic 
dos. 
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ou COMMUNE. 



41 TABLE 

SECOiSfD GENRE. 

RAINES. 

Le corps ulangé , des pelotes visqueuses sou» 
les doigts. 

XSPÈGES. CARACTÈRES. 

R^Lc dQS verd ; deux raies 
, ' I jaunes 4 bordées de viole i, 

AINE VERTE, 1 ' . ,, . . • , 

'^ et qui seteodent depuis le 

museau jusqu'aux pieds d* 
derrière. 

Raine bossue* Une b<Kse sur le dos. 

^ . _ _ jLa couleur bnrne, des ta- 

Raiks brune. < , - . . , 

i Déroules sous les pieds. 

•D « * «r « «-.«• «,,« rlja couleur blanche ou bleuâ- 
KAINE COULEUR I a, », « 

_„ , , < tre pale, des bandes cen- 

\ drées sur le bas-ventre. 
Raine I'LUTEUBZ. Des taches rouges sur le dos. 

ÎLa couleur jaune ; le plus 
souvent une file de points 
roux de chaque côté du 
dos, qui est quelquefois 
panaché de rouge. 
(La couleur rouge, quelque- 
Raine rouge*! fois deux raies jaiiocs 1» 
^ long du dos. 
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TROISIÈME GENRE. 

CRAPAUDS. 

he corps ramassé et qr/vadi. 



COMMUN. 



f 



XSTiCSS. CARACTÈRES. 

fVn tubercule., en forme de 
reio, au-dessus de chaque 
oreille. 

jDes lacljcs vertes, bordées de 
CrafaitI) TSKD.I noir, et réuDies plusieurs 
t ensemble. 

Rayon vEan. i'^'"^»'* '«"'* " «'"°« 
I de rajons. 

ILa peau ]ift8è, de grandes 
taches brunes, un faux 
ongle sous la plante des 
pieds de defriè^re. 
Trois raies jaunes ou rou- 
ge&tres le long du dos , 
deux fsiux ongles sous cba<- 
quepiedde devant. 
Le dos d'une couleur olivâtre 
très-foncéej et tachetée d^ 



Calamits. 
Crapaud 



COULEUR p£ 7£Uc 

■ noir. 



f 
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SSPÈCES. 



Crapaud 
pustuleux. 

Cra:paud 
goitreux. 



Crapaud bosst^; 
P I p a; 

Crapaud cornu- 

Agua. 
Crapaud 

HARB RS' 

Crapaud criard 



A B L B 

CARACTÈRES. 
rDes tubercules en forme d'ë-» 
i pines sur les doigts, des 
X pustules sûr le dos. 
'Un gonflement sous la gorge , 
les deuj; doigts extérieurs 
des pieds de devant réunis. 
Une bande longitudioale pâle 
et dentelée sur le dos, qui 
est convexe, en forme de 
bosse. 

!La tête très -large et très- 
plate, les yeux très-petits 
et très -distans l'un de 
Tautre. 

ÎLes paupières supérieures 
très-relevées en forme de 
cône aigu. 
rLe dos gris, semé de taches 
J roussâtres et presque cou- 
l leur de feu. 
/•Le dus marqué de rouge et 
J de jaune cendré, le ventre 
t jaune moucheté de noir. 

ILe dos moucheté de brun, 
les épaules relevées et très- 
poreuses , cinq doigts à 
, chaque piçd, 
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REPTILES BIPEDES. 



' FREMI È R E DIVISION. 

Deux pieds de depanU 

£SPèC£. CARACTÈRES. 

/De 

Bipède cannelé. 




SECONDEDIVISION. 

Deux pieds de derrière, 
ESPÈCE. 



5 g EL TO PU S IX* ^ 



GA;R ACTÈRES. 

'Un sillon longitudinal de 
chaque côté du corps, les , 
trous auditifs assez grands, 
la queue au moins aussi 

^ longue que le corps. 
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HISTOIRE 
NATURELLE 

DES 

QUAIÏRUPIBDES OVIPARES. 

■ ■ 

DISCOURS 

Sur la nature des quadrupèdes ovipares. 



JLi o R s QU^o K )ette les yeux sur le nombre 
immense des êtres organisés et yiyans qui 
peu]|9lent et animent le globe, les pre- 
. miers objets qui attirent les regai'ds , sont 
les diverses espèces des quadrupèdes vi- 
vipares , et des oiseaux , dont les formes , 
les qualités et les mœurs ont été représen- 
tées pïtr le génie dans un ouvrage immor- 
tel. Parmi les seconds objets qui arrêtent 
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4» DISCOURS 

l'attention , se trouvent les quadrupèdes 
ovipares y qui approchent de très-près des 
plus nobles et des premiers des animaux 
par leur organisation , le nombre de leurs 
sens , la chaleur qtii les pénètre , et les., 
habitudes auxquelles ils sont soumis. Leur 
nom seul , en indiquant que leurs petits 
Tiennent d'un œuf , désigne la propriété 
remarquable qui les distingue .des viyi-^ 
pares ; ils diffèrent d'ailleurs de ces der- 
niers, en ce qu'ils n'ont pas de mamelles, 
en ce qu'au lieu d'être couverts de poil , 
ils sont revêtus d'une croûte osseuse , de 
plaques dures , d'écaillés aiguës , de tu- 
bercules plus ou moins saillans , ou d'une 
peau nue et enduite d'une liqueur vis- 
queuse. Au lieu d'étendre leurs pattes 
comme les vivipares , ils les plient et les 
écartent de manière à être tr^s-peu élevés 
au-dessus de la terre , sur laquelle ils pa- 
roisseot devoir plutôt ramper que mar-^ 
cher. C'est ce qui les a fait comprendre 
sous la dénomination générale de reptiles , 
que nous ne leur donnerons cependant 
pas , et qui ne doit appartenir qu'aux ser- 
peus et aux animaux qui , presque entiè- 
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rement dépourvus de pieds , ne changent 
déplace qu'en appliquant leur corps même 
à la terre *. 

Leurs espèces ne sont pas , à beaucoup 
près y en aussi grand nombre que celles 
des autres quadrupèdes. Nous eh con- 
uoissons à la Térité cent treize ; ' mais 
MM. le comte de Buffon et Daubenton 
ont donné Thistoire et la description de 
plus de trois cents quadrupèdes vivipares. 
Il est cependant difficile de les compter 
toutes , et plus difficile encore de ne comp- 
ter que celles qui existent réellement. 
Il n'est peut-être en effet aucune classe 
d'animaux à laquelle les voyageurs aient 
fait moins d'attention qu'à celles des 
quadrupèdes ovipares ; c'est ordinaire- 
ment d'après des rapports vagues ou un 

* Voyez à ce sujet l'excellent ouvrage suf les 
quadrupèdes ovipares et sur le& serpens , composé 
par M. Daubenton, et dont ce grand naturaliste 
a enrichi V Encyclopédie méthodique. Noufr sai- 
sissons avec efaipressement cette première occasioa 
de lui témoigner publiquement notre reconnois- 
sance pour les secours que nous avons trouves 
dans ses lumières et dans son amitié. 
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coup d^œil rapide qu*ils se sont permis d0 
leur imposer \ des nom» mal conçus ; 
n'ayant presque jamais feu recours à des 
informations sûres , ils ont le plus sou- 
Tent donné le même nom à dlrérs objets ^ 
et divers noms aux mêmes a\iimaux : et 
combien de fables absurdes n'ont pas été 
accréditées touebant ces quadrupèdes , 
parce qu'on les a tus presque toujours 
de loin , parce qu'on ne les a commune^ 
ment recherchés que pour des propriétés 
chimériques ou exagérées , parce qu'ils 
présentent des qualités peu ordinaires , 
et parce que tous les objets rares ou éloi- 
gnés passent aisément sous l'empire de 
l'imagination , qui les embellit ou les dé- 
nature * ! Les voyageurs ont-ils toujours 
reconnu d'ailleurs les caractères particu- 
liers et les traits principaux de chaque 
espèce , et n'ont -ils pas le plus souvent 
négligé de réunir à une description exacte 
de la forme l'énumération des qualité» 
et l'histoire des habitudes ? 

* On trouvera particulièrement dans Conrad 
Gesncr, De quadrup» opip, i'énumérariuo de toutes 
ks propriétés vraies ou absurde» attribuées à ces 
animaux. 
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Lors donc que bous ayons voulu ré- 
pandre quelque jour sur Thistoire natu- 
relle des quadrupèdes ovipares, il ne nous 
a pas suffi d'examiner avec attention et 
de décrire avec soin un grand nombre 
d'espèces de ces quadrupèdes qui fpnt 
partie de la collection du Cabinet du 
. roi , ou qup Ton a bien voulu nous pro* 
curer, et dont plusieurs sont encore in-: 
conn.ues aux naturalistes ; ce n'a pas 
été assez de recueillir ensuite presque 
toutes les observations qui ont été pui 
bliées sur ces animaux jusqu'à nos jours , 
€t d'y joindre les observations particu* 
lières que rx)n nous a communiquées , ou 
que BOUS avons été à portée de faire nous* 
mêmes sur des individus vivons : nous 
avons dû encore examiner les rapports 
de ces observations avec la conformation 
de ces divers quadrupèdes , avec leurs 
propriétés bien reconnues ,. avec Vin* 
^uence du climat, et sur-tout avec les 
grandes lois pbysiques que la Nature nm 
révoque jamais. Ce n'est que d'après cette 
comparaison que nous avons pu décider 
4e la vérité de plusieurs de ces faits , et 
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déterminer s'il falloit les regarder comme 
des résultats constans de l'organisation 
d'une espèce entière, ou comme des pro- 
duits passagers d'un instinct individuel, 
perfectionné ou affoibli par des causes 
accidentelles. 

Mais , avant de nous occuper en détail 
des faits particuliers aux diverses espèces , 
considérons sous les mêmes points de vue 
tous les quadrupèdes ovipares ; représen- 
tons-nous ces climats favorisés du soleit , 
où les plus grands de ces animaux sont 
animés par toute la chaleur de l'atmo- 
sphère qui leur est nécessaire. Jetons les 
yeux sur l'antique Egypte , périodique- 
ment arrosée par les eaux d'un fleuve 
immense , dont les rivages , couverts au 
loin d'un limon humide , présentent un 
séjour si analogue aux habitudes et à la 
nature de ces quadrupèdes : ses arbres, 
ses forêts , ses monumens , tout , jusqu'à 
ses orgueilleuses pyramides , nous en 
montreront quelques espèces. Parcourons 
les côtes brûlantes de l'Afrique , les bords 
ardens du Sénégal , de la Gambie , les 
liv^ges noyés du nouveau monde , ces 
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solitudes, profondes où les quadrupèdes 
ovipares jouissent de la chaleur , de Thu- 
xnidité et dé la paix ; voyons ces belles 
contrées de l'Orient , que la Nature parok 
avoir enrickies de toutes ses productions ; 
n'oublions aucune des îles baignées par 
les eaux chaudes .des mers voisines de la 
zone torride ; appelons par la pensée tous 
les quadrupèdes ovipares qui en peuplent 
les diverses plages, et réunissons-les au- 
tour de noua pour les mieux connoître 
en les comparant. 

Observons d'abord les diverses espèces 
de tortues , comme, plus semblables aux 
vivipares par leur organisation interne ; 
considérons celles qui habitent les bords 
des mers , celles qui préfèrent les eaux 
douces ,' et celles qui demeurent au mi- 
lieu des bois sur les terres élevées ; voyons 
ensuite les\ énormes crocodiles qui peu- 
plent les eaux des grands fleuves , et qui 
paroissent comme dqs géans démesurés à 
la tête des diverses légions de lézards ; 
jetons les yeux sur les différentes espèces 
de ces animaux , qui réunissent tant de 
nuances dans leurs couleurs à tant de 

5 
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diversité dans leurs organes , et qui pré'* 
sentent tous les degrés de la grandeur, 
depuis une longueur do quelques pouces ' 
iusqu'à celle de vingt -cinq ou trente 
pieds ; portons enfin nos regards sur des 
espèees plus petites ; considérons les qua- 
drupèdes ovipares que la Natnre parott 
avoir confinés dans la ftinge des marais , 
afin d'imprimer par-tout IHmagedumou- 
vement et de la vie : malgré la diversité 
de leur conformation , tous ces quadru* 
pèdes se ressemblent entre eux , et dif- 
fèrent de tous les autres animaux par des 
caractères et des qualités remarquables ; 
examinons ces caractères distinctifs , et 
voyons d'abord quel degré de vie et d*ac- 
ti vite a été départi à ces quadrupèdes. 

Les animaux diffèrent des végétaux , 
et sur-tout de la matière brute , en pro- 
portion du nombre et de Tactivité des 
sens dont ils ont été poui'vus, et qui^ 
en les rendant plus ou moins sensibles 
aux impressions des objets extérieurs, les 
font communiquer avec ces mêmes objets 
d*une manière plus ou moins intime. 
Pour déterminer la place qu^occupent les 
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iquadrupèdes ovipares dans la chaîne im- 
mense des êtres, connoissans donc le 
nombre et la force de leurs senç. Us ont 
tous reçu celui de. }a vue ; le plus grand 
]90inbr^ de cas animaux ont ^méme des 
jeus assex saillans. et assez gros relative^ 
ment au yolume. de leur corps. Habi* . 
tant la plupart les rivages des m.er8 et les 
bords des fleuves 4e la zone torride , on 
]e soleil n'est presque jamais voilé parles 
images , et oà les rayons luixiineux sont 
réfléchis par lets lames d'eau et le sable 
ides rives^y il laut que leurs jeux soient 
nssea forts pour n'être pas altérés et bien«- 
t^t détruits par les flots de lumière qui 
les inondent. L'organe de la vue doit donc 
être assez actif dans les quadrupèdes ovi- 
pares. On observe en effet qu'ails apper* 
çoîvent les objets de trèâ*loin«^ D^ailleurs 
nous remarqueroiKs dans les yeux de plu- 
sieurs de ees animaux une oon&M'matioii 
particulière qui annonce un organe déli- 
cat et sensible. ; ils ont presque tous les 
yeux garnis d'une membrane cligno- 
tante, comme c^ix des oiseaux ; et laplur 
fiart de oea animaux, tels que les croeo-. 
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diles et les autres lézarda, jouissent j 
ainsi que les chats , de la faculté de con- 
tracter et de dilater leur prunelle de ma- 
nière à recevoir la (Quantité de lumière 
qui leur est nécessaire, ou à empêcher 
celle qui leur seroit nuisible d'entrer dans 
leurs yeux : par-là , ils distinguent les 
objets au milieu de Tobscurité des nuits, 
et lorsque le soleil le plus brillant répand 
ses rayons ; leur organe est très - exercé , 
et d'autant plus délicat qu'il n'est jamais 
ébloui par une clarté trop vive.' 

Si nous trouvions dans chacun des sens 
des quadrupèdes ovipares la même force 
que dans celui de la vue , nous pourrions 
attribuer à ces animaux une grande sen- 
sibilité ; mais celui de l'ouïe doit être 
plus foible dans ces quadrupèdes que 
dans les vivipares et dans les oiseaux. 
£n e£Fet , leur oreille intérieure n'est pas 
coinposée de toutes les parties qui servent 
à la perception des sons dans les animaux 
les mieux organisés , et l'on ne peut pas 
dire que la simplicité de cet organe est 
compensée par sa sensibilité , puisqu'il 
est en général peu étendu et peu dév^. 
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loppé. D'ailleurs cette délicatesse pour- 
roit^elle suppléer au défaut des conques 
extérieures qui ramassent les rayons so- 
nores comme les miroirs ardens réunis- 
sent les rayons lumineux , et qui aug- 
mentent par-là le nombre de ceux qui 
parviennent jusqu'au véritable siège de 
rouie ? Les quadrupèdes ovipares n'ont 
reçu ,à la place [de ces conques que de pe- 
tites ouvertures, qui ne peuvent donner 
entrée qu'à un très-petit nombre de rayons 
sonores. On peut donc imaginer que l'or- 
gane de l'ouïe est moins actif dans ces 
quadrupèdes que dans les vivipares. D'ail- 
leurs la 'plupart de ces animaux sont 
presque toujours muefs , ou ne font en- 
tendre que des sons rauques ,^ désagréables 
et confus. Il est donc à présumer qu'ils ne 
reçoivent pas d'impressions bien nettes 
des divers corps sonores ; car l'habitude 
d'entendre distinctement donne bientôt 
celle de s'exprimer de même *. 

* On objectera peut-ê^re que , dans le plus grand 
Bombre de ces animaux, Porgane de la voix n'est 
point composé des parties qui paroissent les plus 
nécessaires pour former des sons, et qu'il se refus© 
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On ne doit pas non plus regarder lenr 
odorat comme très-ân. Les animaux dans 
lesquels il est le plus fort , ont en général 
le plus de peine à supporter les odeurs 
très-vives ; et lorsqu'ils demeurent trop 
long-temps exposés aux impressions de 
ces odeurs exaltées , leur organe s* endur- 
cit , pour ainsi dire , et perd de sa. sensi- 
l)ilité. Or le plus grand nouâ)re de qua- 
drupèdes ovipares vivent au milieu de 
Todeur infecte des rivages vaseux et des 
marais remplis de corps organisés en pu- 
tréfaction ; quelques uns de ces quadru* 
pèdes répandent même une odeur qui de- 
vient tr^-forte lorsqu'ils sont rassemblés 
en troupes.- Le siège de Todorat est aussi 
très-peu apparent dans ces animaux , ex- 
cepté dans le crocodile ; leurs narines sont 
très -peu ouvertes : cependant, comme 
elles sont les parties^ extérieures les plus 
sensibles de ces animaux , et comme les 

entièrement ^ des ions distincts et à une sorte de 
langage netiemfnt prononcé : mais c'est sue preuve 
de plus de la foiblesse de leur ouïe ; quelque sei|- 
«tble quelle pût être par elle-aiônte^ elle se ressen- 
tiroit de Pimperlcciion ae l'organe de leur voix. 
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nerfs qni y aboutissent sont d^uue gran^ 
deur extraordinaire' dans plusieurs de ces 
quadrupèdes , nous regardons Todorat 
comme le second de kurs sens. Celui du 
goût doit en efiFet être bien plus foible 
dans ces animaux ; il est en raison de la 
sensibilité de l'organe qui en est le siège , 
et nous verrons dans les détails relatifs 
aux divers quadrupèdes ovipares , qu'en 
général leur langue est petite ou enduite 
d'une humeur visqueuse, et conformée 
de manière à ne transmettre que diflftci- 
lement les impressions des corps savou- 
reux. 

A l'égard du toucher , on doit le regar- 
der comme bien obtus dans ces animaux. 
Presque tous recouverts d'écailles dures , 
enveloppés dans une couverture osseuse , 
ou cachés sous des boucliers solides , ils 
doivent recevoir bien peu d'hnpressions 
distinctes par le toucher : plusieurs ont 
les doi§ts réunis de manière à ne pouvoir 
être appliqués qu'avec peine à la surface 
des corps ; et si quelques iézards ont des 
doigts très -longs et très -séparés les uns 
àei autres, le dessous même de ces doigt» 
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est le plus souvent garni d'écaillés assez 
épaisses pour ôter presque toute sensibi^ 
lité à cette partie. 

Les .quadrupèdes ovipares, présentent 
donc , à la vérité , un aussi grand nombre 
de sens que les animaux les mieux con- 
formés : mais , à l'exception de celui de la 
vue , tous leurs sens sont si foibles , eu 
comparaison de ceux des vivipares, qu'ils 
doivent recevoir un bien plus petit nombre^ 
de sensations , communiquer moins sou- 
vent et moins parfaitement avec les objets 
extérieurs , être intérieurement émus avec 
moins de force et de fréquence; et c'est 
ce qui produit cette froideur d'affections , 
cette espèce d'apathie, cet instinct confus , 
ces intentions peu décidées , que l'on re- 
marque souvent dans plusieurs de ces 
animaux. 

La foiblesse de leurs sens suffit peut- 
être pour modifier Ipur organisation in- 
térieure , pour y modérer la rapidité des 
mouvemens , pour y ralentir le cours des 
bumeurs , pour y diminuer la force des 
frottemens , et par conséquent pour faire 
décroître cette chaleur interne qui , né% 
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du mouvement et de la vie , les entre- 
tient à son tour ; peut-être , au contraire , 
cette foiblesse de leurs sens est-elle un 
effet du peu de chaleur qui.anime ces 
animaux. Quoi C[u'il en soit , leur sang est 
moins chaud que celui des vivipares. On 
n'a pas encore fait , à la vérité , d'observa- 
tions exactes sur la chaleur naturelle des 
crocodiles , des grandes tortues , et des 
autres . quadrupèdes ovipares des pays 
éloignés ; le degré de cette chaleur doit 
d'ailleurs varier suivant les espèces , puis- 
qu'elles subsistent il différentes latitudes : 
mais ou est bien assuré qu'elle est , dans 
tous les quadrupèdes ovipares , inférieure 
de beaucoup à celle des autres quadru- 
pèdes , et sur - tout à celle des oiseaux ; 
sans cela , ils ne tomberoient point dans 
un état de torpeur à un degi;é de froid qui 
n'engourdit ni les oiseaux ni les vivi- 
pares. Leur sang est d'ailleurs bien moins 
abondaiit ; il peut circuler long-temps 
sans passer par les poumons , puisqu'on 
a vu une tortue vivre pendant quatre 
jours , quoique ses poumons fussent ou- 
verts ^ct coupée eu plusieurs endroits , et 
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qu'on eût lié l'artère qui va du cœur 
à cet organe. Ces poumons paroissent 
d'ailleurs ne recevoir jamais d'autre sang 
que celui qui est nécessaire à leur nour- 
riture : aussi celui des quadrupèdes ovi- 
pares étant moins souvent animé , renou^ 
vclé, revivifié , pour ainsi dire, par l'air 
atmosphérique qui pénètre dans les pou- 
inons y il est plus épais ; il ne reçoit et ne 
communique que des mouvemens plus 
lents , et souvent presque insensibles , et 
il y a long -temps qu'on a reconnu que le 
sang ne coule pas aussi vite dans certains 
quadrupèdes ovipares, et, par exemple, 
dans les grenouilles, que dans les autres 
quadrupèdes et dans les oiseaux. Les 
causes internes se réunissent donc aux 
causes externes pour diminuer l'activité 
intérieure des quadrupèdes ovipares. 

Si l'on considère d'ailleurs leur char* 
pente osseuse, «on verra. qu'elle est plus 
simple que celle des vivipares ; plusieurs 
familles de ces animaux , telles que la plu- 
part des salamandres , les grenouilles , les 
crapauds et les raines , sont dépourvues 
"c côtes : les tortue» ont, à la vérité, huit 
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T.ertèbres du cou ; mais , excepté les cro- 
codiles qui. en ont sept , presque tous 
les lézards n^en ont jamais au-dessus de 
quatre , et tous les quadrupèdes ovipares 
sans queue en sont privés , taudis que , 
parmi les oiseaux , on en compte tou- 
jours au moins onze , et que Ton en trouve 
sept dans toutes les espèces des quadru- 
pèdes vivipares *. Leur conduit intestinal 
est bien moins long , bien plus uniforme 
dans sa grosseur , bien moins replié sur 
lui-même ; leurs excrémens , tant liquides 
que solides, aboutissent à une espèce de 
cloaque commun ^ ; et il est assez remar- 
quable de trouver dans, ces quadrupèdes 
ce nouveau rapport, non seulement avec 
Ic^s castors, qui passent une très-grande 
.partie .de leur vie dans Teau , mais encore 
avec les oiseaux qui s'élancent dans les 

* Les observations que j'ai faites à ce sujet sur 
les squelettes des quadiupcdcs ovipares du Cabinet 
du roi, s'accordent avec celles que M. Camper a 
bien voulu me commuuiqiier par une lettre que ce 
célèbre anatomisie m'a écrîie îe 29 août 1786. 

* Les lézards, les greuouilles, les crapauds ni 
les raines, ù'untpoiutde vessie proprement dite < 
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airs et s'élèvent jusqu'au - dessus des 

nuées. 

Le cœur est petit dans tous les qua- 
drupèdes ovipares , et n'a qu'un seul 
ventricule, tandis que, dans riiomme, 
dans les quadrupèdes vivipares , dans les 
cétacées et dans les oiseaux , il est formé 
de deux. Leur cerveau est très-peu étendu, 
en comparaison de celui des vivipares. 
Leurs mouvemens d'inspiration et d'ex- 
piration , bien loin d'être fréqueus et 
réguliers , sont souvent suspendus pen- 
dant très-long-temps , et par des inter- 
Talles très-inégaux. Si Ton observe donc 
les divers principes de leur mouvement 
vital , on trouvera une plus grande sim- 
plicité, tant dans ces premiers moteurs 
que dans les effets qu'ils font naître ^ on 
verra les difiFérens ressorts moins multi- 
pliés ; on remarquera même , à certains 
égards , moins de dépendance entife les 
dififérentes parties : aussi l'action des unes 
sur les autres est-elle moindre, les com- 
munications sont-elles moins parfaites, 
les mouvemens plus lents , les frotte- 

lens moins forts. Et voilà un bien granci 
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nombre de causes pour rendre ces tna- 
chiues plus uniformes et moins sujettes à 
se déranger, c'est-à-dire , pour qu'il soit 
plus difficile d'arrêter dans ces animaux le 
mouvement vital , -dont le principe , ré- 
pandu en quelque sorte dans un espace 
plus étendu , ne peut être détruit qiie 
lorsqu'il est attaqué dans plusieurs points 
à la fois. 

Cette organisation particulière des qua- 
drupèdes ovipares doit encore être comp- 
tée parmi les Causes de leur peu de sensi- 
bilité ; et cette esj^ce de froideur de tem- 
pérament n'est-elle pas augmentée par le 
rapport de Içur substance avec l'eau ? 
Non seulement en effet ils recherchent îa 
lumière active du vsoleil par défaut de 
chaleur intérieure , mais encore ils se 
plaisent au milieu des terrains fangeui 
et d'une humidité chaude par analogie de 
nature. Bien loin de leur être contraire , 
cette hum'idité , aidée de la chaleur , sert 
à leur développement; elle ajoute à leur 
volume en s'introduisant dans leur orga- 
nisation et en devenant portion de leur 
substance : et- ce qui prouve que cette 

6 ■ 
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humeur aqueuse dont ils ftout pénétré» 
n*est pas une Yaine bouffissure , un gon- 
flement nuisible, et une cause de dépéris-» 
sèment plutôt que d*un accroissement 
véritable , c'est que , bien loin de perdre 
quelqu'une de leurs propriétés lorsque leur 
substance est, pour .ainsi dire, imbibée 
de Tbumidité abondante dans laquelle 
ils sont plongés , la faculté de se repro- 
duire paroît «^accroître dans ces animaux 
h mesure qu'ils sont remplis de cette hu-« 
midité chaude si analogue à la nature dp < 
leur corps. 

Cette convenance de leur nature avec 
rhumidité montre combien leur, mou- 
vement vital tient, pour ainsi dire, à 
plusieurs ressorts asses iudépendans lea 
uns des autres. £n effet , cette surabon- 
dance d'eau est avantageuse aux ètrea 
dans lesquels les mouvemens intérieurs, 
peuvent être ralentis sans être arrêtés, 
dans lesquels la mollesse des substances 
peut diminuer sans inconvénient la com-* 
munication des forces, et dont les divers 
membres ant plus besoin de parti<:s gros- 
6ière9 et de molécules qui occupent uu^ 
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place 9 que de principes actifs et de por- 
tions délicatement organisées ; elle cause 
au contraire le dépérissement des êtres 
pleinement doués de vie , qui existent 
par une grande rapidité des mbuyeinens 
intérieurs , par une grande élasticité des 
diverses parties , par une communication 
prompte de toutes les impressions , et qi^i 
ont moins besoin en quelque «orte d'être 
nourris que mis en mouvement, d'ètr« 
remplis que d'être animés. Voilà pour* 
quoi les espèces des animaux les plus 
nobles dégénèrent bientôt sur ces rivages 
nouveaux, oii d^immenses forets arrêtent 
et condensent les vapeurs de Pair , où des 
amas énormes de plantes basses et ram* 
pantes retiennent sur une vase bovirbeuso 
une humidité que les vents ne peuvent 
dissiper, et ou le soleil ii*éldve par sa 
chaleur une partie de ces vapeurs humides 
que pour en imprégner davantage Fat- 
jnospfaère, la répandre au loin, et en 
multiplier les pernicieux effets. Les in- 
acctes , . au contraire , craignent si peu 
rhumidité , que c*est précisément sur le» 
boids fangeux , a peine abandonnés par 
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la mer , et toujours plongés dans des flots 
de vapeurs et de brouillards épais , qu'ils • 
acquièrent le plus grand volume , et sont 
parés des couleurs les plus vives. 

Mais, quoique les quadrupèdes ovi- 
pares paroissent être peu favorisés à cer- 
tains égards , ils sont cependant bien su- 
périeurs à de grands ordres d^animaux ; 
et nous devons les considérer avec d'au- 
tant plus d'attention , que leur nature , 
pour ainsi dire , mi-partie entre celle des 
plus hautes et des plus basses classes des 
êtres vivans et organisés , montre les re- 
lations d'un grand nombre de faits im- 
portans qui ne paroissoient pas analogues, 
et dont on pourra entrevoir la cause par 
cela seul qu'on rapprochera ces faits et 
qu'on découvrira les rapports qui les lient. 

Le séjour de tous ces quadrupèdes 
n*est pas fixé au milieu des eaux ; plu- 
sieurs de ces animaux préfèrent les ter- 
rains secs et élevés ; d'autres habitent 
dans des creux de rocher ; ceux-ci vivent 
au milieu des bois , et grimpent avec 
vitesse jusqu'à l'extrémité des branches 
les plus hautes : mais presque tous nagetnk 
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et plongent avec facilité , et c'est en par- 
tie ce qui les a fait comprendre par plu- 
sieurs naturalistes sous la dénomination 
générale à^ amphibies. Il n'est cependant 
aucun de ces quadrupèdes qui n'ait be- 
soin de venir de temps en temps à la sur- 
face de l'eau , dans laquelle il aime à se 
tenir plongé. Tous les animaux qui ont 
du sang doivent respirer l'air de l'atmo- 
sphère ; et si les poissons peuvent demeu- 
rer très -long- temps au fond des mers et 
des rivières , c'est qu'ils ont un organe 
particulier' qui sépare de l'eau tout l'air 
qu'elle peut contenir , et le fait parvenir 
jusqu'à leurs vaisseaux sanguins. Les qua- 
droipèdes ovipares sont donc forcés' de 
respirer de temps en temps : l'air pénètre 
ainsi jusque dans leurs poumons ; il par- 
vient jusqu'à leur sang; il le revivifie, 
quoique moins fréquemment que celui 
des quadrupèdes vivipares , ainsi que 
nous l'ayons dit ; il diminue la trop 
grande épaisseur de ce fluide , et entre- 
tient sa circulation. Les» quadrupèdes 
ovipares périssent donc faute d'air, lors- 
qu'ils demeurent trop de temps sous l'eau \ 
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• ce n'est que dans leur état de torpeur 
qu'ils paroissent pouvoir se passer pen- 
dant très -Ion g -r temps de respirer, une 
grande fluidité n'étant pas nécessaire px)ur 
le foible mouvement que leur sang doit 
conserver pendant leur engourdissement. 
Les quadrupèdes ovipares , moins sen- 
sibles que les autres, moins animés par 
des passions vives, moins agités au-de- 
dans , moins agissans à l'extérieur, sont 
en général beaucoup plus à l'abri dea 
dangers : ils s'y exposent moins, parce 
qu'ils ont moins d'appétits violeus ; et 
d'ailleurs les accidens sont pour eux 
moins à craindre. Ils peuvent être privés 
de parties assez considérables, telles que 
leur queue et leurs pattes, sans cependant 
perdre la vie * : quelques uns Vl'eux les 

* "Voyez l'article des salamandres à queu0 
piqie. 

L'oû conserve au Cabinet du roi un grand lézard, 
de l'es^p^ce appelée dragonne ; auquel il manque 
une paiie : il paroît qu'il Tavoit perdue par quel- 
que accident , loisqu'il étoit déjà assez gros ,* cac 
la cicatrice qui ^'est formée , est cousidéral^lc. 
C'est, M» de la Boide, médccip du roi^à Cayenne, 
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recouvrent, sur-tout lorsque la chaleur 
de l'atmosphère en favorise la reproduc- 
tion ; et ce qui paroi tr a plus surprenant à 
ceux qui ne jugent que d'après ce qu'ils 
ont communément sous les yeux, il est 
des quadrupèdes ovipares qui peuvent se 
mouvoir long-temps après qu'on leur a 
enlevé la partie de 4eur corps qui paroît 
la plus nécessaire à la vie. Les tortues 
TÎvent plusieurs jours après qu'on leur a 
coupé la tête ; les grenouilles ne meurent 
pas tout de suite, quoiqu'on leur ait arra- 
ché le cœur; et, dès le temps d'Aristote, 
on sa voit que , quelques mômeus après 
qu'on a voit disséqué un caméléon , son 
cœur palpitoit encore. Ce grand phéno- 
mène ne suffiroit-il pa$ pour démontrer 
combien les diEFérentes parties des qua- 
drupèdes ovipares dépendent peu les unc6 

et correspondant du Cabinet du roi , qui l'a envoyé* 
Il a rencontré dans l'Amérique méridionale un 
léxard d'une autre espèce, et n'ajanc également 
que trois pattes. Il en fait mention dans un recueil 
d'observations nouvelles et trl's-intéressanids , qu'il 
se propose de publier «ur Thistoirc naturelle d« 
rAmériqtje mcritlionale. 
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des autres ? Il prouve non seulement que 
leur système nerveux n'est pas aussi lié 
que celui des autres quj^drupèdes, purs* 
qu*on peut séparer les nerfs de la tête , de 
ceux qui prennent racine dans la moelle 
épinière , sans que Tanimal meure tout 
de suite , ni même paroisse beaucoup 
souffrir dans les premiers momens ; mais 
ne délnontre-t-il pas encore que leurs 
Vaisseaux sanguins ne communiquent 
pas entre eux autant que ceux des autres 
quadrupèdes, puisque sans cela tout le 
sang s'échapperoit par les endroits où 
les artères auroient été coupées , et Tani- 
mal resteroit sans mouvement et sans 
vie ? Ceci s'accorde très-bien avec la len- 
teur et la froideur du sang des quadru- 
pèdes ovipares ; et il ne faut pas être 
étonné que non seulement ils ne perdent 
pas la vie au moment que leur tête est 
séparée de leur corps , mais encore qu'ils 
vivent plusieurs jours sans l'organe qui 
leur est nécessaire pour prendre leurs 
alimens. Ils peuvent se passer de taan- 
ger pendant un temps très -long : on a 
vu même des tortues gt des crocodiles 
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demeurer plus d^uu an privés de toute 
nourriture *. La plupart de ces animaux 
sont revêtus d^éeailles ou d'enveloppes 
osseuses , qui ne laissent passer la trans- 
piration que dans un petit nombre de. 
'points : ayant d^ailleurs le sang plus froid, 
ils perdent moins de leur substance], et 
par conséquent ils doivent moins la ré- 
parer. Animés par une moindre cj^aleur, 
ils n'éprouvent pas cette grande dessicca** 
tion , qui devient une soif ardente dans 
certains animaux ; ils n'ont pas besoin 
' de rafraîchir , par une boisson très-abon- 
dante, des vaisseaux intérieure qui ne 
sont jamais trop échauffés. Pline et les 
anciens avotent reconnu que les animaux 
qui ne suent point, et qui ne possèdent 
pas une grande chaleur intérieure , mau- 
' gent très-peu. En effet , la. perte des forces 
n'est-elle pas toujours proportionnée aux 
résistances ? les résistances ne le sont- 
elles pas aux frottemens , les frottemens 
à la rapidité des mouvemens ? et cette 
rapidité ne l'est- elle pas toujours à la 
chaleur intérieure? 

* Voyez les articles pariiculiecs de kur histoire. 
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Mais si les quadrupèdes ovipares ré- 
sistent arec facilité à des coups qui ne 
portent que sur certains points de leur 
corps , à des chocs locaux ^ a des lésions 
particulières , ils succombent bientôt aux 
efforts des causes extérieures , énergiques 
et constantes^ qui les attaquent dans tout 
leur ensemble ; ils ne peuvent point leur 
opposer des forces intérieures asAe^ ac^ 
tives; et eonune la cause la plus con- 
traire à une foible chaleur interne est 
un froid extérieur plus ou moins rigou- 
reux , il n'est pas surprenant que les qua- 
drupèdes ovipares uc puissent résister 
aux effets d*une atmosphère plutôt froide 
que tempérée. Voilà pourquoi on ne ren- 
contré la plupart des tortues de mer, les 
crocodiles , et les autres grandes espèces 
de quadrupèdes ovipares , que près des 
zones torrides , ou du moins à des lati- 
tudes peu élevées, tant dans l'ancien que 
dans le nouveau continent ; et non seule- 
ment ces grandes espèce» sont confinées 
aux environs de la zone torride, mais 
?ncore, à mesure que les individus et les 
ariétés d'une même espèce habitent un 
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pays plus élaigiié de TéquatiBur, plus 
^le^é ou plus humide, et par conséquent 
plus froid^ leurs dimensions sont beau- 
coup plus petites. Les crocodiles des con- 
trées les plus chaudes remportent sur les 
autres par leur grandeur et par leur nom- 
bre; et si oeux qui vivent très <* près de la 
ligne, sont quelquefois moins grands que 
ceux que Pon trouve à des latitudes plus 
élevées , comme on le remarque en Amé- 
rique , c*est qu'ils sont dans des pays plus 
peuplés, ou' on leur fait une guerre plus 
cruelle , et oà ils ne trouvent ni la paix 
ni la nourriture 9 sans lesquelles ils ne 
peuvent parvenir à leur entier accrois- 
sement. 

La efaaleur de Fatînosphère est même 
si nécesjMkife aux. quadrupèdes ovipares , 
qiie lorsque le retour des saisons réduit 
les pays voisins des zones torrides à la 
froide température des contrées beaucoup 
plus élevées en latitude, ks quadrupèdes 
ovipares perdent leur activité , leurs sens 
s^'émoussent , la chaleur de leur sang 
diminue , leurs forces s^affoibKssent ; 
ils s*empresseat de g&gner des retraites 
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obscures , des antres dans les rochers , des 
trous dans 1^ yase , ou des abris dans les 
joncs et les autres végétaux qui bordent 
les grands fleuves. Ils cherchent à y jouir 
d'une température moins froide , et à y 
conserver , pendant quelques momeas , 
un reste de chaleur prêt à leur échapper. 
Mais le froid croissanttoujours, etgagnant 
de proche en proche, se fait bientôt sentir 
dans leurs retraites, qu'ils paroissent choi- 
sir au milieu del>ois écartés, ou sur des 
bords inaccessibles , pour se dérober aux 
recherches et à la voracité de leurs enne- 
mis pendant le temps de leur sopeur, où 
ils ne leur offriroient qu'une masse sans 
défense et un appât sans danger. Ils s'en- 
dorment d'un sommeil profond ; ils tom- 
bent dans un état de mort apparente ; 
et cette torpeur est si grande , qu'ils ^e 
peuvent être réveillés par aucun bruit , 
.par aucune secousse , ni même par des 
blessures : ils passent inertement la saison 
de l'hiver dans cette espèce d'insensibilité 
absolue , ou ils ne conservent de l'animal 
que la forme, et seulement assez de mou- 
vement intérieur pour éviter la décom- 
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'position à laquelle sont soumises toutes 
les substances organisées réduites à un 
repos absolu. Ils ne donnent que quelques 
foibles marques du mouvement qui reste 
encore à leur sang , mais qui est d'autant 
plus lent , que souvent il n'est animé par 
aucune expiration n^ inspiration. Ce qui 
le prouve , c'est qu'on trouve presque 
toujours les quadrupèdes ovipares en- 
gourdis dans la vase , et cachés dans des 
creux le long des rivages, ou les eaux les 
gagnent et les surmontent souvent*, où ils 
sont par conséquent beaucoup de temps 
sans pouvoir respirer, et oii ils réviennent 
cependant à la vie dès que la chaleur du 
printemps se fait de nouveau ressentir. 

Les quadrupèdes ovipares ne sont pas 
les seuls animaux qui s'engourdissent 
pendant l'hiver aux latitudes un peu éle- 
vées : les serpens , les crustacées , sont 
également sujets à s'engourdir; des ani- 
maux bien plus parfaits tombent aussi 
dans irae torpeur annuelle ,' tels que les 
marmottes , les loirs , les chauvê-souris , 
les hérissons , etc. Mais ces derniers ani- 
maux neidoi veut pas éprouver une sopeur 
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âusst profonde. Plus sensibies que le* 
quadrupèdes oyipares , que les serpens 
et levS crustaoées, ils doivent conserver 
,plus de vie intérieure : quelqu' engourdis 
qu^ils soient, ils ne cessent de respirer; 
et cette action, quotqu>0biblie , n*aug- 
inente-t-elle pas toujours leurs mouve* 
mens intérieurs? 

Si pendant ThiTer il survient un peu 
de chaleur , les quadrupèdes ovipares 
sont plus ou moins tirés de leur état de 
sopeur ; et voilà pourquoi des voyageurs 
qu.i , pendant des journées douces de 
rhiver, ont rencontré dans certains pays 
des crocodiles et d'autres quadrupède» 
ovipares doués de presque toute leur 
activité ordinaire, ont assuré» quoiqu'à 
tort, qu'ils ne s'y engourdissoient point. 
Ils peuvent aussi être préservés quelque- 
foU de cet engourdissement annuel par la 
nMure de }eurs aUmens. Une nofirriture 
pltu échauffante et plus siîitistanti^lle 
augmente la farce, de le^rs solides , U 
quantité de leur sang, l'activité de leurs 
humeurs , et l<;ur donne ainsi ^^ia&9z de 
pâleur interne pour compenser le défaut 
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^e chaleur cKtérieure. Il arrive ,sonvent 
que les quadrupèdes ovipares sont dans 
cet état de mort apparente pendant près 
de six mois, et même davantage : ce long 
temps n^empècbe pas que leurs facultés 
suspendues ne reprennent leur activité. 
Nous verrons dans rhistoire des sala- 
mandres aquatiques, qu^ofli a quelquefms 
trouvé de ces animaux engourdis dans 
des moroeaux de glace tirés des ^actères 
pendant Tété, et dans lesquels ils éioient 
enfermas depuis plusieurs mois. Lorsque 
la glace étoit fondue, «tque les sala»- 
mandr^siêtiMent pénétrées d'une douce 
chaleur, elies revenoicHt à ia yie. 

Mais , comme tout a un texake dans la 
Nature, si le froid devenoi.t trop rigou- 
reux ou dureit trop longf temps , les qua- 
drupèdes ovipares .«ngourdis ^riroient. 
La Kiachins animale ne fivut en effet 
consermer i^*un certaifi temps les floou/- 
yemèns intérieurs qui lui cvkt été co«i*« 
znuniqNés; Ncmi eeulemant wne nouvelle 
nourriture doit arépmrer lu p«rt« 4a la 
substance qui se - dissipe; ipais ne faut- 
il pas encore que le- aiiouvement intér 
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i:ieur soit renouvelé , pour ainsi dire 7 
par des secousses extérieures , et que des 
sensations nouvelles remontent tous les 
ressorts ? 

La masse totale du corps des quadru- 
.pèdes . ovipares . n,e perd aucune partie 
très-sensible de substance pendant leur 
. k>tigue torpeur ; mais les portions les 
plus extérieures , plus soumises à Tac* 
tion desséchante du froid , et plus éloi- 
gnées du centre du foible mouvement 
interne qui reste alors aux quadrupèdes 
ovipares, subissent une sorte d^altératioa 
dans la plupart de ces animaux. Lorsque 
cette couverture la plus extérieure de 
ces quadrupèdes n*est pas ■ une partie 
osseuse et très-solide, comme dans les 
tortues et dans les crocodiles , elle se des- 
.sèche, perd son organisation, ne peut 
•plus être luaie avec le reste, du corps 
organisé, et ne participe plus ni à ses 
monvemens internes , ni à sa nourriture. 
'Lors donc que le printemps redonne le 
mouvement aux quadrupèdes ovipares, 
la première peau , soit nue , soit garnie 
-d^écailles, ne foit plus partie en quelque 
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iBorte du corps animé ; elle n'est «plus pour 
ce cot'ps qu'une substance étrangère ; elle 
est repoussée, pour ainsi dire, par des 
mouve^ens intérieurs qu'elle ne partage 
plus. La nourriture qui en entretenoit la 
substance , se porte cependant , comme 
à Tordinaire , y ers la surface du corps ; 
mai^i au lieu de réparer une peau qui n'a 
presque plus de communication avec Fin- 
térieur^ elle en forme une nouyelle qui 
ne cesse de s'accroître au-dessous de l'an- 
cienne. Tous ces efforts détachent peu à 
peu cette vieille peau du corps de l'ani- 
mal , achèvent d'ôter toute liaison entre 
les parties intérieures et cette peau alté- 
rée, qui , de plus en plus privée de toute 
réparation , devient plus soumise» aux 
causes étrangères qui tendent à la décom- 
poser. Attaquée ainsi des deux côtés , elle 
cède , se fend ; et l'animal , revêtu d'une 
peau nouveUe , sort de cette espèce de 
fourreau, qui n'étoit plus pour lui qu'un 
corps embarrassant. 

C'est ainsi que le dépouillement annuel 
des quadrupèdes ovipares nous paroît de- 
voir s'opérer ; mais il n'est pas seulement 
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produit parrengourdissement. Ils quittent 
également leur première peau dans les 
pays où une tetnpérature plus chaude les 
garantit du sommeil de Thiver. Quelques 
uns la quittent aussi 'plusieurs fois pen- 
dant Vété des contrées tempérées. Le 
même effet est produit par des causes 
opposées : la chaleur de l'atmosphère 
équivaut au froid et au défaut de mou« 
vement; elle dessèche également la peau, 
en dérange le tissu et en détruit Torga- 
nisation. • 

Des animaux d'ordres très-différens des 
quadrupèdes ovipares éprouvent aussi ^ 
chaque année , et même à plusieurs 
époques, une espèce de dépouillement; 
ils perdent quelques unes de leurs parties 
extérieures. On peut particulièrement le 
remarquer dans les serpens , dans certains 
animaux à poil , et dans les oiseau](. Les 
insectes et les végétaux ne sont-ils pas 
sujets aussi à une sorte de mue? Dans 
quelques êtres qu'on remarque ces grands 
changemeiis, on doit les rapporter à la 
même c^use générale. Il faut toujours . 
les attribuer au défaut d'équilibre entrp 
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les mouvemens intérieurs et les causes 
externes : lorsque ces dernières sont su- 
périeures , elles altèrent et dépouillent ; 
et lorsque le principe vital l'emporte , il 
répare et renouvelle. Mais, cet équilibre 
peut être rompu de mille et niille. ma- 
nières , et les ellets qui en résultent sont 
diversifiés suivant la nature des êtres or- 
ganisés qui les éprouvent. 

11 en est donc <}e «ett« propriété de se 
dépouiller^ ainsi que de tout»» les autres 
propriétés et- de toutes les formes que la 
Nature distribue aui: difi'èrentes espèces ^ 
et combine de toutes les manlèhss^, comme 
si elle vouloit en tout épuiser, toutes les 
modifications. C'est souvent parce. que 
nos oonuoissances sont i bornées , qu« 
Timagination la plus bizarre nous paroU 
allier d«s qualités et des formes qui ne 
doivent pas se trouver ensemble. En étu* 
diant avec soin la Nature, non seulement 
dans des grandes productions., nxais en-*' 
core dans cette foule immense de pelits 
ètres^ où il st»nble que la diversité des 
ligures extérieures ou internes , et par 
conséquent celle des habitudes, ont pu 
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être plus facilement imprimées à d«9 
masses moins considérables , Ton trouve- 
roit des êtres miturels dont les produits 
de Timagination ne seroient souvent que 
des copies. Il y aura cependant toujours 
une grande différence entre les originaux 
et ces copies plus ou moins ûdèles : l'ima- 
gination , en assemblant des formes et des 
qualités disparates, ne prépare pas à cette 
réunion extraordinaire; elle n'emploie pas 
cette dégradation successive de nuances 
diversifiées 4 Tinfini qui peuvent rappro- 
xïber les objets les plus éloignés , et qui , 
eu décelant la vraie puissance créatrice , 
sont le sceau dont la Nature marque ses 
ouvrages durables, et les distingue des 
productions passagères, de la vaine ima-f 
gination. 

Lorsque les quadrupèdes ovipares 
quittent \e\iT vieille .couverture , leur 
nouvelle peau est. souvent encore asse« 
mplle pour les rendre plus sensibles au 
choc des objets extérieurs : aussi sont-il* 
plus timides , plus réservés , pour ainsi 
dire , dans leur démarche , et se tieunentr 
ils cachés autant qu'ils le peuvent, jus- 
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qu'à ce que cette nouvelle peau ait été 
fortifiée par de nouveaux sucs nourri- 
ciers et endurcie par les impressions de 
l'atmosphère. 

Les habitudes des quadrupèdes ovi- 
pares sont en général assez douces : leur 
caractère est sans férocité. Si quelques 
uns d'eux , comme les crocodiles , dé- 
truisent beaucoup, c'est parce qu'ils ont 
une grande masse à entretenir * : mais ce 
n'est que dans les articles particuliers de 
cette Histoire que nous pourrons montrer 
comment ces mœurs générales et com- 
munes à tous le^ quadrupèdes ovipares 
sont plus ou moins diversifiées dans cha- 
que espèce par leur organisation particu- 
lière et par les circonstances ûfi leur vie. 
Nous verrons, par exemple, les uns se 
nourrir de poissons ; les autres donner 
la chasse de préférence aux animaux qui 
rampent sur la terre , aux petits quadru- 
pèdes, aux oiseaux même qu'ils peuvent 
atteindre sur les branches des arbres : 
ceux-ci -se nourrir uniquement des in- 

* "Voyez particulièrement l'histoire des cro- 
codile?. 
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f»ectes ^q}A bourdon neut dans ratmo<« 
sphère ; oeum-là ne TÎyre que d*herbe , et 
ne choisir que les plantes parfumées : 
tant la Nature sait varier les moyens de 
subsistance dans toutes les classes, et 
tant elle les a toutes liées par un grand 
nombre de rapports ! La chaîne presque 
infinie des êtres, au lieu de se prolonger 
d'un seul côté , et de ne suivre , {iour 
ainsi dire, quVue ligne droite, revient 
donc sans cesse sur .elle-même, s*étend 
dans tous les sens, s'élère, s'abaisse, se 
replie ; et par les différens contours qu'elle 
décrit , les diverses sinuosités qu'elle 
forme , les diters endroits oik elle se réu- 
nit , ne représente- t-elle pas une sorte de 
solide , d^nt toutes les parties s'enlacent 
et se lient étroit entent , où rien ne pour- 
voit être divisé sans détruire l'ensemble , 
où Ton ne reconnoit ni premier ni der- 
nier chaînon, et où m-èiste Von n'entre- 
voit pas comment la Nature a pu fcn-mer 
ce tissu aussi immense que merveilleux ? 
Les quadrupèdes ovipures sont souvent 
réunis en grandes troupes ; Ton ne doit 
cependant pas dire qu'ils forment une 
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Traie société. Qu'est-ce en effet qui résulte 
de leur attroupement ? Aucun ouvrage , 
aucune chasse , aucune guerre , qui pa- 
roisseot concertés. Ils ne construisent ja- 
mais d^asjle ; et lorsquUls en choisissent 
6ur des rivages, dans des rochers/ dans 
le creux des arbres , etc. , ce n'est point 
une habitation commode quHls préparent 
pour un certain nombre d'individus réu- 
nis , et qu'ils tâchent d'approprier à leurs 
différens besoins ; mais c'est une retraite 
purement individuelle, ou ils ne veulent 
que se cacher , à laquelle ils ne changent 
rien , et qu'ils adoptent également , soit 
qu'elle ne suffise que pour un. seul ani-- 
mal, ou soit qu!elle aitassea d'étenduo 
pour receler plusieurs de ces quadru^ 
pèdes. 

Si quelques uns chassent ou pèchent 
ensemble ^ c'çst qu'ils sont également at- 
tirés paT le même appât; s'ils attaquent 
à la fois , c'est parce qu'ils ont la même 
proie à leur portée ; s'ils se défendent en 
commun , c'est parce qu'ils ^sont attaqués 
eoL même temps ; et si quelqu'un d'eux a 
jamais pu sauver la troupe eutière en 
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rayertissaat par ses. cris de quelque em- 
bûche , ce ii^est point , comme* ou Ta 
dit des singes et de quelques autres qua- 
drupèdes , parce quHls avoient été , pour 
ainsi dire , chargés du soin de veilleur à 
la sûreté commune , mais seulement par 
un effet de la crainte que Ton retrouve 
dans presque tous les animaux, et qui 
les rend sans cesse attentifs à leur conser- 
Tation individuelle. 

Quoique les quadrupèdes ovipares pa- 
roissent moins sensibles que les autres 
quadrupèdes ,» ils n'en éprouvent pas 
moins , au retour du printemps , le sen- 
timent impérieux de Tamoul: , qui , dans 
la plupart des animaux , donne tant de 
force aux plus foibles , tant d'activit^ aux 
plus lents , tant de couÎBgç' aux plus 
lâches. Malgré le silence habituel de plu- 
sieurs de ces quadrupèdes , ils ont pres- 
que tous des sons particuliers pour expri- 
mer leurs désirs. Le mâle appelle sa fe-r 
melle par un cri expressif, auquel elle 
répond par un accent semblable. L^amour 
n^est peut - être pour eux qu'une flamme 
légère qu'ils ne ressentent j|imais très- 
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Tîvement , comme si les humeurs dont 
leur corps abonde, les garantissoient de 
* cette chaleur intérieure et- productrice 
qu*on a comparée , avec plus de raison 
qu*on ne le pense , à un véritable feu , 
et qui est de même amortie ou tempérée 
par tout ce qui tient au froid élément de 
Teau* Il semble cependant que la Nature 
a voulu suppléer , dans le plus grand 
nombre de ces quadrupèdes, à Tac ti vite 
intérieure qui leur manque , par une con- 
formation des plus propres aux jouis- 
sances de Tamour. Les parties sexuelles 
des mâles sont toujours renfermées dans 
rintérieur . de leur corps, jusqu^au mo- 
ment où ils s* accouplent avec leurs fe- 
melles '*', La chaleur interne qui ne cesse 
de pénétrer les organes destinés à perpé- 
tuer leur espèce, doit ajouter à la viva- 

* Cest par l'anus que les mâles des lézards et 
des tortues font sortir et introduisent leurs parties 
seiuclles, et que ceux des grenouilles, des crapauds 
et des raines, répandent leur liqueur fécondante 
sur les œufs que pondent leurs femelles, ainsi que 
nous le verrons dus les articles particuliers de leur 
hiftoiic. 

9 
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cité des sensaticms qu^ils éprouvent : et 
d'ailleurs ce n'est pas pendant des instans 
très-courts , comine la plupart des ani- 
maux y que les tortues marines et plu- 
sieurs autres quadrupèdes ovipares com- 
muniquent et reçoivent la flamme qu'ils 
peuvent ressentir ; c'est pendant plusieurs 
jours que dure Tunion intime du mâle et 
de la femelle, sans qu'Us puissent être 
séparés par aucune crainte » ni même par 
des blessures profondes *, 

Les quadrupèdes ovipares sont aussi 
féconds que leur union est quelquefois 
prolongée. J'armi les vivipares , les plus 
petites espèces sont en général celles dont 
les portées sont les plus nombreuses : cette 
loi , constante pour tous ces animaux , ne 
s'étend pas jusque sur les quadrupèdes 
ovipares , dans lesquels sa force est vain- 
cue par la nature de leur organisation ; il 
parott même que les grandes espèces <}e 
ces derniers quadrupèdes sont quelquefois 
Lien plus fécondes que les petites , commA 
on pourra le voir dans Thistoire des tpr.- 
lues marines , ctp. * ' 

* Voyez l'article de U tortue franche. 
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Mais si les quadrupèdes ovipares sem- 
blent éprouver assez vivement Tamour , 
ils ne ressentent pas de même la tendresse 
paternelle; ils abandonnent leurs «seufs 
après les avoir pondus : la plupart , à la 
Térité , choisissent lai place ou ils les dé* 
posent ; quelques uns, plus attentifs, la 
préparent et l'arrangent ; ils creusent 
même des trous où ils les renferment et 
où ils les couvrent de sable et de feuiU 
lages. Mais que sont tous ces soins en 
comparaison de Tattention vigilante flU>nt 
les .petits qui doivent éclore sont Vobjçt 
da.us plusieurs espèces d'oiseaujt ? Et Ton 
ne peut pas dire que la conformation âi^ 
la plupart de ces animaux ne leur permet 
pas de transporter et de mettre en œuvre 
des matéri&ux nécessaires pour cons**- 
truire un« espèce de nid plus parfait qu^ 
les trous" qu'ils creusent , • etc. Les cinq 
doigts longs et séparés qu'ont la plupart 
des quadrupèdes ovipares, leurs quatre 
pieds, leur gueule et leur queue, ne leur 
donneroient-ils pas en effet plus de moyens 
pour y parvenir , que deux pattes et u» 
bec n'en doiiiî«nt aux oiseaux ? 
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La grosseur de leurs œufs varie ^ sui- 
vant les espèces , beaucoup plus que dans 
ces derniers animaux ; ceux des très- 
petits quadrupèdes ovipares ont à peine 
une demi-ligne de diamètre , tandis que 
les œufs des plus grands ont de- deux à 
trois pouces de longueur. Les embryons 
qu'ils contiennent se réunissent quelque- 
fois avant d'y êti*e renfermés , de rtia- 
liière à produire des monstruosités , ainsi 
que dans les oiseaux. On trouve dans 
Seba-la figure d'une petite tortue à deux 
têtes , et l'on conserve au Cabinet dujroi 
un très-petit lézard verd qui a deux têtes 
et deux cous bien distincts *. 

L'enyeloppe des œufs des quadrupèdes 
ovipares n'est pas la même dans toutes 
les espèces : dans presque toutes , et par- 
ticulièrement dans plusieurs tortues , elle 
est souple , molle , et semblable à du 
parchemin mouillé ; mais , dans les cro- 
codiles et dans quelques grands lézards, 

* Il a été envoyé par M. le duc de la Roche- 
foucauld , qui ne cesse de donner des preuves de 
ses lumières et de son zèle pour ravaiiccment des 
sciencesii 
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elle est d'une substance dure et crétacée 
comme les œufs des oiseaux , plus mince 
cependant, et par conséquent ^lus fra- 
gile. • 

Les œufs des quadrupèdes ovipares ne 
sont donc pas couvés ^ar la femelle. L'ar- 
deur du soleil et de l'atmosphère les fait 
éclôre , et l'on doit remarquer que ^ tan- 
dis que ces quadrupèdes ont besoin potu 
subsister d'une plus grande chaleur que 
les oiseaux , leurs œufs cependant éclosent 
à une température plus froide que ceux 
de ces derniers animaux. Il semble que 
les machines animales les plus compo- 
sées, et, par exemple , celle des oiseaux , 
ne peuvent être mises en mouvement 
que par une chaleur extérieure très-ac- 
•tive, mais que , lorsqu'elles jouent, les 
frottemens de -leurs diverses parties pro- 
duisent une chaleur interne qui rend celle 
de l'atmosphère moins nécessaire pour la 
conservation de leur mouvement. 

Les petits des quadrupèdes ovipares 
ne connoissent donc jamais leur mère ; 
ils n'en reçoivent jamais ni nourriture, 
ni soins , ni secours , ni éducation ; ils ne 
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Toientui u^eateddeut rieq qu^ils puissent 
imiter ; le besoin ne leur a rr sic lie pas 
long-temps des cris , qui , n'étant point 
entendus de leur mère , se pcrdroient, 
dans les airs , et ne leur procureroient ni 
assistance ni nourriture ; )amais la ten- 
dresse ne répond à ces cris , et ^am^îs il 
ne s'établit parmi les quadrupède;» ovi- 
pares ce cOQiineneement d^une sorte de 
langage si bien senti dans plusieurs autres 
animaux : il» sont donc prives du plus 
grand moyen de s'avertir de leurs diffé- 
rentes sensations , et d'exercer une sen» 
sib.ilité qui auroit pu s'accroître par une 
plus grande communication de leurs af* 
fçetions mutuelles. 

Mais si leur sensibilité ne peut être 
augmentée, leur naturel est souvent mo- 
difié. On est parvenu à apprivoiser len 
crocodiles , qui cependant sont les plus 
grands , les plus forts et les plus dange- 
reux de ces animaux; et à l'égard des 
petits quadrupèdes ovipares ; la plupart 
cherchent une retraite autour de nos ba-' 
bitations ; certains de ces animaux parta- 
gent même nos demeures, où ils trouvent 
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en plu» grande abondance les insectes 
dont ils font leur proie ; et tandis que 
nous recherchons les uns , tels que les 
petites espèces de tottues , tandis que 
nous les apportons dans nos jardins , où 
ils sont soignés , protégés et nourris , 
d'autres , tels que les lézards gris , pré- 
sentent quelquefois une sorte de domes- 
ticité , moins parfaite , mais plus libre , 
puisqu'elle est entièrement de leur choix , 
plus utile , parce qu'ils détruisent plus 
d'insectes nuisibles , et , pour ainsi di/re , 
plus noble , puisqu'ils ne reçoivent de 
l'homme ni nourriture préparée ni re- 
traite particulière. 

Presque tous les quadrupèdes ovipare» 
répandent une odeur forje, qui ne diflerc 
pas beaucoup de celle du musc , mais qui 
est moins agréable , et qui par consé- 
quent ressemble un peu à celle qu'ex- 
halent des animaux d'ordres bien diffé- 
rens , tels que les serjjens , les fouines , 
les belettes , les putois , les moufettes 
d'Amérique; plusieurs oiseaux, tels quo 
la huppe , etc. Cette odeur plus ou 
^^oius vive est le produit de sécrétions 
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particulières , dont l'organe est très^appa- . 
rent dans quelques quadrupèdes ovipares , 
et particulièrement dans le crocodile , 
ainsi que nous le verrons- dans les détails 
de cette Histoire. 

Les quadrupèdes ovipares vivent en 
général très-Ion g-temps. On ne peut guère 
douter , par exemple , que les grandes 
tortues de mer ne parviennent , ainsi que 
celles d'eau douce et de terre, à un âge . 
très-avancé ; et une très-longue vie ne doit 
pas étonner dans ces animaux , dont le , 
sang est pe\i échauffé , qui transpirent à 
peine , qui peuvent se passer de nourri- 
ture pendant plusieurs mois , qui ont si 
peu d'accidens à craindre , et qui réparent 
si aisément les pertes qu'ils éprouvent. 
D'ailleurs ils vivent pendant un bien plus 
grand nombre d'années que les quadru- 
pèdes vivipares , si l'on ne calcule l'exis- 
tence que par la durée. Mais si l'on veut 
compter les vrais momens de leur vie, 
les seuls que l'on doive estimer , ceux où 
ils usent de leur' force et font usage de 
leurs facultés , on verra que lorsqu'ils ha- 
bitent un pays éloigné de la ligue , Icur^ 
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TÎe est bien courte , quoiqu'elle paroisse 
renfermer un grand espace de temps. En- 
gourdis pendant près de six mois , il faut 
d'abord retrancher la moitié de leurs 
nombreuses années ; et pendant le reste 
de ces ans qui paroissent leur avoir été 
prodigués , combien ne faut-il pas ôter 
de. )ours pour ce temps de maladie où , 
dépouillés de leur première peau , ils sont 
obligés d'attendre da&s une retraite qu'une 
nouvelle couverture les mette à l'abri des 
dangers! combien ne Ëaut-il pas ôter 
d'instans pour ce sommeil journalier au- 
quel ils sont plus sujets que plusieurs 
aut4-es animaux , parce qu'ils reçoivent 
moins de sensations qui les réveillent , 
et sur-tout parce qu'ils sont moins pressés 
par l'aiguillon- de la faim ! Il ne restera 
dQnc qu'un très -petit nombre d'années 
où les quadrupèdes ovipares soient réel- 
lement sensibles et actifs , où ils emploient 
Jeurs foix;es, où ils usent leur macbiue, 
.où ils tendent avec rapidité vers leur dé- 
périssement. Fendant tout le temps de 
leur sopeur , inaccessibles à toute impres- 
sion , froids , immobiles- et presque ina- 
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tiimés , ils sont en quelque sorte réduits 
à Tétat dés matières brutes , dont la du- 
rée est très • longue , parce que le temps 
n^est pour ces substances qu^une succes- 
sion d^états passifs et de positions inertes 
sans effets productifs , et par eonséqùent 
sans causes intérieures de destruction , 
bien loin de pouvoir être compté par de 
Vives jouissances et par les effets féconds 
qui .déploient, mais usent tous les res* 
«ort» d«s êtres animés. 

I^lusiCurs voyageurs ont écrit que quel- 
t}ues léisaf ds et quelques quadrupèdes ovi- 
pares sans queue renferment un poison 
plus ou moitis actif. Nous verrous dans 
jes articles particuliers de cette Histoire , 
que Ton ne peut regarder comme venL- 
meuJL qu'un très - petit nombre de ces 
' quadrupèdes. ITun autre tôté , Pon sbait 
qu^aucun quadrupède vivipare et qu'au- 
cun oiseau ne sont infectés de renin ; oe 
n'est que parmi les serpens , les poissons , 
les vers , les insectes et les végétaux , que 
l'on rencontre plusieurs espèces plus ou 
moins venimeuses. Il sembleroit donc 
fue l'abondance des Sucs mortels est 
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cl*autanf plus grande dans les êtres yiyans, 
que leurf huineur9 sont moins échauf- 
fées , et que leur organisation intérieure 
est pins simple. - 

Maintenant nous allons examiner de 
plus près les divers quadrupèdes ovipares 
dont nous ayons remarqué les qualité» 
comniunes , et observé les attributs gé- 
néraux. Nous commencerons j[>ar le^ di» 
verses espèces de tortues de mer ^ d'eau 
douce et de terre ; nous considérerons en* 
suite les crocodiles et les différens léiard^» 
dont les espèces les plus petites , et p^rti* 
cuHèrement celles des salamandres , ont 
tant de rapports avec les grenouilles et les 
autres familles de quadrupède» ovipares 
qui n'ont pas de queue , et par Tlii^toire 
desquels nous terminerons celle de tous 
ces animaux. Nous ne nous arrèt^ron» 
cependant beaucoup qu'à ceux qui , par 
la singularité de leur conformation , l'é- 
tendue de leur volume , la grandeur de 
leur puisslunce , la prééminence de leurs 
qualités , mériteront un plus grand inté- 
rêt et une attention plus uiarquée. Pour 
parvenir à peindre la Nature , tâchons de 
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J*iiiiîter ; et de même que les espèce» dis- 
tinguées parotssent avoir été les- objets 
de sa prédilection , qu^elles soient ceux 
dé notre attention particulière , comme 
réfléchissant vers nous plus de lumière , 
et comme en répandant davantage sur 
tout ce qui les environne ; et lorsqu'il s'a- 
gira de tracer les limites qui séparent les- 
espèces les unes des autres , lorsque nous 
serons indécis sur la valeur des caractères 
qui se présenteront , nous aimerons mieux 
ne compter qu'une espèce que d'en ad- 
mettre deux , bien assurés que les indivi- 
dus ne coûtent rien à la Nature, mais 
que, malgré son immense fécçndité, elle 
n'a point prodigué inutilement les espèces. 
Ses effets sont sans nombre , mais non 
pas les causes qu'elle fait agir. Nous croi- 
rions donc mal représenter l'auguste sim- 
plicité de son plan , et mal parler de sa 
force , en lui rapportant sans raison une 
vaine multiplication d'espèces ; nous pen- 
sons au contraire mieux révéler sa puis- 
sance en disant que toutes ces différences 
qui font la magnificence de l'univers , 
que toutes ces variétés qui l'embellissent., 
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elle les a couvent produites en modifiaut 
de diverses manières les espèces réelle- 
ment distinctes. Bien loin d*enricliir la 
science , ne Pappaurnssons pas ; ne la 
rabaissons pas en la surchargeant d*un 
poids inutile d'espèces arbitraires , et 
n^oublions jamais que du haut du trône 
sublime où siège la Nature , dominant 
sur le temps et sur Tespace , elle n'em- 
ploie qu'un petit nombre de^ ptûssances 
pour animer la matière , développer tous 
les êtres et mouvoir tous les corps de ce 
"vaste univers. 
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JUx Nature a traité presque tous les anî-» 
maux avec plu9 ou moins de faveur; les 
uus ont reçu la beauté , d^autres^la force , 
ceux -ci la grandeur ou des armes meur- 
trières , ceux -là des attributs d^indépeii^ 
duup^ , la faculté de nager, ou celle de 
s^clever dans les airs : mçtîs , exposés en 
naissant aux intempéries de Fatmosphère, 
les uns sont obligés de se creuser avec 
peine des retraites souterraines et pro- 
fondes ; les autres n'ont pour asyle que 
les antres ténébreux des hautes montagne» 
ou des vastes forets ; ceux-ci , plus petits , 
sont réduits à se tapir dans les creux 
des arbres et des rochers, ou à aller se 
réfugier jusque dans la demeure deleur& 
plus cruels ennemis , aux yeux desquels 
ni leur petitesse ni leur ruse ne peuvent 
les dérober long - temps ; ceux-là , plus 
malheureux , moins bien conformes ou 
moins pourvus d'instinct , sont forcés 
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de passer tristement leur vie sur la terre 
nue, et n*out pour tout abri contre le» 
froids rigoureux et les tempêtes les plus 
Tiolentes que quelques branches d'arbre 
«t quelques roches avancées : ceux dont 
U demeure est la plus comtnode et la plus 
sûrje, ne jouissent de la dotice paix qu'elle 
leur pï^cure , qu*à force de travaux et de 
soins ; les tortues seules ont reçu en nais- 
sant une sorte de domicile durable. Cet 
asyle , capable de résister à de trèsrgrands 
efforts , n'est pas même fixé à un certain 
espace. Lorsque la nourriture leur manque 
dans les endroits qu'elles J)réfère«t , elles 
ne sont pas contimintes d^abandonner un 
toit construit avec peine , de perdre tout 
le fruit de longs travaux , pour aller, peut- 
être a/rec plus de peine encore, arranger 
une habitation nouvelle sur des bordi 
étrangers ; elles portent pat '-tout aree 
clles^ Tabri que la Nature leur a donné ; eé 
c'est avec toute vérité qu*bn a dit qu'elle» 
traînent leur maison , sous laquelle dles 
Bont d*auta!nt plus à couvert , qu'elle né 
peut pas être détruite par len efforti de 
leurs ennemis. 
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La plupart des tortues retirent quand 
elles veulent leur tête , leurs pattes et 
leur queue sous Tenveloppe dure et os- 
seuse qui les revêj: par-desSus et par -des- 
sous ^ et dont les ouvertures sont assez 
étroites pour que les serres des oiseaux 
Yoraces ou les dents des quadrupèdes car- 
nassiers n'y pénètrent que difficilement. 
Demeurant immobiles dans cette position 
de défeuse , elles peuvent quelquefois re- 
cevoir sans crainte comme sans danger 
les attaques des animaux qui cherchent 
' à en faire leur proie. Ce ne sont plus des 
êtres sensibles qui opposent la force à la 
force, qui souffrent toujours par la résis- 
tance , et qui sont plus ou moins blessés 
pî|r leur victoire même: mais , ne présen- 
tant que leur épaisse enveloppe , c^est en 
quelque sorte contre une couverture in- 
sensible que sont dirigées les. armes de 
leurs ennemis ; les coups qui les menacent 
ne tombent y pour ainsi dire , que sur 
la pierre , et elles sont tilors aussi à Tabri 
80ÙS leur bouclier naturel qu'elles pour- 
roient l'être^ dans le creux profond et 
inaccessible d'une roche dure. Ce bou» 
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clîer impénétrable qui les garantît , est 
composé de deux espèces de tables os- 
seuses, plus ou^ûioins arrondies etpluk 
ou moins convexes. L*une est placée au- 
dessus et Tautre au - dessous du corps. 
Les côtes et Tépine du dos font partie de 
la supérieure , que Ton appelle carapace; 
et l'inférieure, que l'on nomme plaslmn , 
est réunie avec les os qui composent le 
sternum. Ces deux couvertures ne se tou- 
chent et ne sont attachées ensemble que 
par les côtés ; elles laissent deux ouver- 
tures , Tune devant , et l'autre derrière : la 
première donne passage à la tète et aux 
deux pattes de devant ; la seconde aux 
deux pattes de derrière , à la queue et à 
la partie du corps où est situé Vanus. 
Lorsque les tortues veulent ou marcher 
ou nager , elles sont obligées d'étendre 
leur tète, leur col et leurs pattes , qui 
paroissent alors à l'extérieur ; et ces di- 
vers membres , ainsi que la queue , le 
devant et le derrière du corps y sont cou- 
verts d'une peau qui s'attache au-dessous 
des bords de la cnrapacé et du plastron , 
qui forme plusieurs plis lorsque les pattes 
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et la tète sont retirées , qui est assez lâcli^ 
pour se prêter à leurs divers mouvemeDS 
d^extension , et qui est garnie de petites 
é€>aille« comme celle des lézards , des ser* 
peus et des poissons , avec lesquels elle' 
donne aux tortues un trait de ressem* 
hlance. La tète , dans presque toutes les 
espèces de ces animaux , est un peu arron- 
die vers le museau , à Pextrémité duquel 
sont situées les narines. La iiouohe est 
placée en dessous ; son ouverture s^étend 
jusqa*au-delà des oreilles. La mâchoire 
supérieure recouvre la mâchoire infé- 
rieure. Elles ne sont point communément 
garnies de dents 5 mais les os qui le» 
composent, sont festonnés et assez durs 
pour que les tortues puissent briser aisé- 
-ment des substances très-compactes. Cette 
position et cette conformation de leur 
bouche leur donnent beaucoup de facilité 
pour brouter les algues et les autres 
plantes dont elles se nourrissent. Dans 
presque toutes les tortues , la place de» 
oreilles n'est sensible que par les plaques 
ou écailles particulières qui les recou- 
vrent. Leurs yeux sont gros et saillans. 
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Le plastron est presque toujours pins 
eourt que la carapace , qui le déborde et le 
recouvre par-deyant, et sur- tout par-der* 
rière ; il est aussi moins dur, et souvent 
presque plat. Ces deux boucliers sont 
composés de plusieurs pièces osseuses ,' 
dont les bbirds sont comme dentelés , et 
qui s'engrènent les unes dans les autres 
d'une manière plus ou moins sensible ; 
éans oeirtaiujes espèces , celles du plastron 
peuvent se prêter à quelques mouvemens j 
La couverture supérieure, ainsi que Tin^ 
férieure, sont garnies de lames ou écailles 
•qui varient par leur grandeur, par leur 
forme et par leur nombre , non seulement 
suivant les espèces , mais même Suivant 
les individus ; quelquefois le nombre et 
la figure de ces écailles correspondent à 
èeux des pièces osseuses qu'elles cachent. 
On. distingue les écailles qui revêtent 
la circonférence de la carapace , d'avec 
celles qui en recouvrent le milieu. Ce 
milieu e9t appelé disque,' il est le plus 
souvent c«uvertde treize ou quinze lames^ 
placées en long &ur trois rangs : celui 
<lu milieu est de cinq lames , et les deux 
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des côtés sont de quatre. La bordure est 
communément garnie de vingt-deux ou 
vingt-cinq lames ; le nombre de celles du 
plastron varie de douze à quatorze dans 
certaines espèces , et de vingt - deux à 
vingt-quatre ds^ns d'autres. Ces écailles 
tombent quelquefois par TefiFet d'une 
grande dessiccation ou de quelque auto 
?iccident ; elles sont à demi transparentes, 
'pliantes , élastiques : elles présentent dans 
certaines espèces , telles que le caret , etc., 
dés couleurs assez belles pour être recher- 
chées et servir à des objets de luxe ^ et c« 
qui les rend d'autant plus propres à êtr« 
employées dans les arts , c'est qu'elles se 
ramollissent et se fondent à un feu assez 
doux , de manière à être réunies , mou- 
lées , et à prendre toutes sortes de figures. 
Les tortues sont encore distinguées dts 
autres quadrupèdes ovipares par plu- 
sieurs caractères intérieurs assez remar- 
quables , et particulièrement par la gran- 
deur très-considérable de la vessie, qui 
manque aux lézards , ainsi qu'aux qua- 
drvïpèdes ovipares sans queue. Elles eu 
diffèrent encore par le nombre des vcr- 
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c 
tèbres du cou : nous en avons compté 

huit dans la tortue de mer appelée la 
tortue franche , dans la grecque^ et dans 
la tortue d'eau douce que nous avons 
nommée la jaune» tandis que les crocô^*- 
diles. n'en ont que sept , que la plupart 
des autres lézards n'en ont jamais au- 
dessus de quatre , et que les quadrupèdes 
ovipares sans queue en sont entièrement 
privés: 

Tels sont les principaux traits de la 
conformation générale des tortues. Nous 
connoissons vingt-quatre espèces de ces 
animaux:; elles diffèrent toutes les unes 
des autres par leur grandeur , et par 
d'autres caractères faciles à distinguer» 
La carapace des grandqs tortues a depuis 
quatre jusqu'à cinq pieds de long , sur 
trois ou quatre pieds de largeur : le corps 
entier a quelquefois plus de quatre pieds 
d'épaisseur verticale à l'endroit du dos le 
plus élevé. La tête a environ sept ou huit 
pouces de long et six ou sept pouces de 
large : le cou est à peu près de la même 
loi)gueur, ainsi que la queue. Le poids 
;total de ces grandes tortues excède ordi- 
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nairement huit ceuts livres, et les deux 
couvertures en pèsent à peu près quatre 
cents. Dans les plus petites espèces , au 
contraire , on ne compte que quelques 
pouces depuis Textrémité du museau 
jusqu^au bout de la queue, même lors- 
que toutes les parties de la tortue sont 
étendues , et tout Tanîmal ne pèse pas 
quelquefois une livre. 

Les vingt - quatre espèces de tortues 
diffèrent aussi beaucoup les unes des 
autres par leurs habitudes : les unes 
vivent presque toujours dans la mer; 
les autres , au contraire , préfèrent le 
séjour des eaux douces ou des terrains 
secs et élevés. Nous avons cru d*après 
cela devoir former deux divisions dans le 
genre des tortues. Nous plaçons dans la 
première six CvSpèces de ces animaux., les 
plus grandes de toutes, et qui habitent- 
la mer de préférence. Il est aisé de les 
distinguer d*avec les autres , en ce que 
leurs pieds trè^-alongés , et leurs doigts 
très - inégaux en longueur et réunis par 
une membrane , représentent des na- 
oircs doiit la longueur est souvent de 
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deux pieds , et égale par conséquent plus 
du tiers de celle de la carapace. Leurs 
deux boucliers se touchent d'ailleurs de 
chaque côté dans une plus grande por- 
tion de leur circonférence ; Touverture 
de devant et celle de derrière sout par-là 
moins étendues , et ne laissent qu*un 
passage plus étroit à la griffe des oiseaux 
de proie , et aux dents des caïmans , des 
tigres, des couguars, et des autres eiiuemis 
des tortues : mais la plupart des tortues 
marines ne cachent qu'q^ demi leur tète 
et, leurs pattes sous leur carapace , et 
ne peuvent pas les|^ retirer en entier, 
comme les tortues d'eau douce ou ter- 
restres. Les écailles qui revêtent leur plas- 
tron , au lieu d'être disposées sur deux 
rangs , comme celles du plastron des tor- 
tues terrestres ou d'eau douce, forment 
quatre rangées , et leur nombre est beau* 
coup plus grand. 

Les tortues marines représentent parmi 
les quadrupèdes ovipares la nombreuse 
tribu des quadrupèdes [vivipares com- 
posée des morses , des lions marins , des 
lamantins et des phoques, dont les doigts 
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sont également réunis, et qui tous ont 
plutôt des nageoires qiie des pieds : comme 
cette tribu, elles appartiennent bien plus 
à Télément de Teau qu'à celui de la terre, 
et elles lient également Tordre dont elles 
font partie, avec celui des poissons , aux- 
quels elles ressemblent par une partie de 
leurs habitudes et de leur conformation. 
Nous composons la seconde division 
de toutes les autres tortues qui habitent, 
tant au milieu des eaux douces que dans 
les bois et sur des terrains secs ; nous y 
comprenons par conséquent la tortue de 
terre nommée la g0cque, qui se trouve 
dans presque tous les pays chauds , et la 
tortue d*eau douce appelée la bourbeuse, 
qui est assez commune dans la France 
méridionale et dans Jes autres contrées 
tempérées de TEurope. Toutes les tortues 
de cette seconde division ont les pieds 
très - ramassés , les doigts très -courts et 
presque égaux en longueur : ces doigts , 
garnis d'ongles forts et crochus, ne res-r 
semblent point à des nageoires. La cara- 
pace et le plastron ne sont réunis l'un à 
Tautre que dans une petite portion do 
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leur contour : ils laissent aux différentes 
parties des tortues plus de facilité pour 
leurs divers niouvemens \ et cette plus 
grande liberté leur est d'autant plus utile, 
qu^elles marchent bien plus souvent 
qu'elles ne nagent. Leur couverture su- 
périeure est d'ailleurs communément bien 
plus bombée : aussi , lorsqu'elles sont 
renversées sur le dos, peuvent - elles, la 
plupart se retourner et se remettre sur 
leurs pattes , tandis que presque toutes 
les tortues marines , dont la carapace est 
beaucoup plus plate , s'épuisent en efforts 
inutiles lorsqu'*ellcs ont été retournées ^ 
et ne peuvent point repreudre leur pre-» 
ïiiière position. 



10 
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PREMIÈRE DIVISION. 

TORTUES DE MER. 



LA TORTUE FRANCHE *. 



U N des plus beaux présens que la Nature 
ait faits aux: . habitaus des contrées équa-? 
toriales , une des productions les plus 
utiles qu'elle ait déposées sur les confins 
de la terre et des eaux , est la grande tor- 
tue de mer, à laquelle on a donné le nom 
de tortue franche. L'homme emploieroit 
av«c bien moins, d'avantage le grand 
art de la navigation , si , vers les rives 
éloignées où ses désirs l'appellent , il 
ne trouvoit dans une nourriture aussi 

* En laiin, testudo marina^ et mus marinas; 
en anglois, the green furtlfi ; jurucua ^ au Brésil; 
tarlaruga^ par les Portugais. 
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agréable qu'abondante un remède assuré 
contre les suites funestes d'un long séjour 
N dans un espace resserré , et au milieu de 
substances à demi putréfiées, que la cha- 
leur et rhumidité ne cessent d'altérer *. 
Cet aliment précieux lui est fourni par 
les tortues franches ; et elles lui sont 
d'autant plus utiles, qu'elles habitent sur- 
tout ces contrées ardentes où une cha- 
leur plus vive accélère le développement 
de tous les germes de corruption. On les 
rencontre en efiFet en très-grand nombre 
sur les côtes des îles et des continens si- 
tués sous la zone torride, tant dans l'an- 
cien que dans le nouveau Inonde. Les 
bas-fonds qui bordent ces îles et ces con-» 
tiueus, sont revêtus d'une grande quan-. 
tité d'algues et d'autres plantes que la 
mer couvre de ses ondes , mais qui sont 

* On fait des bouillons de lorlues franches, que 
Ton regarde comme excellens pour les pulmoni- 
cjucs, les cachectiques, les scorbutiques, etc. La 
chdir de cet animal renferme un suc adoucissant , 
nourrissant, incisif et dîaphorétique, dout jai 
éprouvé de très-bons effets. QNoie communiquée 
par M, de la Borde ^ médecin du roi à Cayenne.") 
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assez près de la surface des eaux pour 
qu'on puisse les distinguer facilement 
lorsque le temps est calme. C'est sur ces 
espèces de prairies que Ton voit les tor-^ 
•tues franches se promener paisiblement. 
Elles se nourrissent de Therbe de ces 
pâturages. Elles ont quelquefois six ou 
sept pieds de longueur, à compter depuis 
le bout du museau jusqu'à l'extrémité de 
la queue , sur trois ou quatre de largeur 
et quatre pieds ou environ d'épaisseur 
dans l'endroit le.plus gros du corps : elle» 
pèsent alors près de huit cents livres. 
Elles sont eu si grand nombre , qu'on 
scroit tenté de les regarder conune une 
espèce de troupeau rassemblé à dessein 
pour la nourriture et le soulagement des 
navigateurs qui abordent auprès de ces 
bas - fonds ; et les troupeaux marins 
qu'elles forment, le cèdent d'autant moins 
à ceux qui paissent l'herbe de la surface 
sèche du globe, (ju'ils joignent à un goût 
exquis et à une chair succulente et subs- 
tantielle une vertu des plus act^yçs et 
des plus salutaires, 
ta tprtue franche se distingue facile-. 
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ment des autres par la forme de sa cara- 
pace. Cette couverture supérieure , qui a 
quelquefois quatre ou cinq pieds de long 
sur trois ou quatre def largeur, est ovale 
et entourée d'un bord composé de lames, 
dont les plus grandes sont les plus éloi- 
gnées de la tète, et qui, terminées à l^ exté- 
rieur par des lignes courbes, font paroi tre 
ce même bord comme onde : le disque ou 
le milieu de cette couverture supérieure 
est recouvert ordinairement de quinze 
lames ou écailles , d*uu roux plus ou 
moins sombre , qui: tombent souvent , 
ainsi que celles de la bordure, par l'effet 
d'une grande dessiccation ou de quelque 
autre accident, et dont la forme et le 
nombre varient d'ailleurs suivant l'âge 
et peut-être suivant le sexe ; nous nous 
«n sommes assurés en. examinant des 
tortues de diflérentes tailles, Lorsque 
l'animal est dans l'eau, la carapace paroît 
d'un brun, clair tacheté de jaune. Le plas^ 
trou est moins dur et plus, court que la 
carapace : il est garni communémçnt do 
vingt-trois ou v in gt- quatre lames , dispo^ 
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sées sur quatre rangs * ; et c'est à cause 
des deux boucliers dont la tortue franche 
est année , qu'on lui a donné le nom de 
soldai dans certaines contrées. 

Les pieds de la tortue franche sont très- 
alongés ; les doigts en sont réunis par une 
membrane : ils ressemblent beaucoup à 

* Nous crojons devoir rapporter ici les dimen- 
sions d'une jeune lorlue franche qui n'avoit pas 
encore atteint tout son développcinent , et qui est 
conservée ad Cabinet du roi. 

Dans celte tortue, ainsi que dans celles dont il 
sera question dans cet ouvrage , nous avons mesuré 
la longueur totale de Tanimal, ainsi que la longueur 
et la largeur de la carapace, en suivant la convexité 
de cette couvetttire supérieure. 

pieds, pouces, lignes. 
Longueur depuis le bout du 

museau jusqu'à l'extrémité 

postérieure de la carapace.. 3 » » 

Longueur de la tête «78 

Largeur de la tête » 3 ij 

Longueur de la carapace ^i II 6 

Largeur de la carapace I lo 7 

Longueur des pattes de devant.. I 2 /3 

Lougueurdes pattes de derrière. » II » 

Nous avons compté neuf côtes de chaque côté 
dans cette jeune tortue» 
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de vraies nageoires ; aussi lui servent-ils 
à nager bien plus souvent qu'à marcher, 
et lui donnent-ils une nouvelle confor- 
mité avec les poissons et avec lesplioques, 
qui habitent contme elle au milieu des 
eaux. Sans cette conformation, elle aban- 
donueroit un élément où elle auroit trop 
de peine à frapper Teau avec des pieds 
qui, présentant une trop petite surface, 
n'opposeroient à ce fluide presque aucune 
résistance : elle habiteroit sur la terre 
sèche , où elle marcheroit avec facilité 
comme les tortues de terre , que Ton 
trouve au milieu des bois. 

Dans les pieds de derrière, le premier 
doigt, qui est le plus court, est le seul 
qui soit garni d'un ongle aigu et bien 
apparent ; le second doigt l'est d'un ongle 
moins grand et plus arrondi , et les trois 
autres n'en présentent que de membra- 
neux et peu sensibles , tandis qu'aux 
pieds de devant les deux doigts intérieurs 
sont terminés par des ongles aigus , et les 
trois autres par des ongles membraneux. 
Au reste , il se^ peut que la forme , Je 
nombre et la position des ongles varient 
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dans la tortue franche ; mais il n'y en & 
jamais qu'un d'aigu aux pieds de derrière, 
et c'est un caractère distinctif de cettç 
espèce. 

. La tête , les pattes et la queue ^ sont 
recouvertes de petites écailles j comme le 
corps des lézards , des serpens et des pois- 
sons ; et de uiénie que dans ces animaux ^ 
ces écailles sont un peu plus grandes sur 
le sommet de la tète que sur le cou et 
sur la queue. L'on a prétendu que , mal- 
gré 4a grandeur des tortues franches ^ leur 
cerveau n'étoit pas plus gros qu'une/èVe/ 
ce qui confirraeroit ce que nous avons 
dit de la petitesse du cerveau dans les 
quadrupèdes ovipares. La bouche , située 
au-dessous de la partie antérieure de la 
tête, s'ouvre jusqu'au-delà des oreilles* 
Les mâchoires ne sont point armées de 
dents , mais elles sont très- dures et très- 
fortes ; et les os qui les composent , sont 
garnis de pointes ou d'aspérités. C'est 
avec ces mâchoires puissantes que les 
tortues coupent l'herbe sur les tapis verds 
qui revêtent les bas -fonds de certaine» 
côtes , et qu'elles peuvent briser de» 
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pierres , et écraser les coquillages dont 
elles se nourrissent quelquefois. 

Lorsque les tortues ont brouté l'algue 
au fond de la mer, elles vont à l'embou- 
chure des grands fleuves chercher l'eau 
douce, dans laquelle elles paroissent se 
plaire , et où elles se tiennent paisible- 
ment la tête hors de l'eau , pour respirer 
un air dont la fraîcheur semble leur être 
de temps en temps nécessaire. Mais n'ha- 
bitant que des côtes dangereuses pour 
elles, à cause du grand nombre d'enne- 
mis qui les y attendent, et de chasseur» 
qui les y poursuivent, ce n'est qu'avec 
précaution ^qu'elles goûtent le plaisir de 
hui;ner l'air frais et de se baigner au milieu 
d'une eau douce et courante. A peine 
apperçoLvent - elles l'ombre de quelque 
objet à craindre, qu'elles plongent et vont 
chercher au fond de la mer une retraite 
plus sûre. 

La tortue de terre a , de tous les temps , 
passé pour le symbole de la lenteur : les 
tortues de mer devroien,t être regardées 
comme l'emblème de la prudence. Celte 
qualité ^ qui , dans les animaux , est le 

11 
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fruit des dangers quUls ont courus, ne 
doit pas étonner dans ces tortues , que 
Ton recherche d'autant plus , qu'il est 
peu dangereux de les chasser, et très-utile 
de les prendre. Mais si quelques traits de 
leur histoire paroissent' prouver qu'elles 
ont une sorte de supériorité d'instinct , 1© 
plus grand nombre de ces mêmes traits 
ue montreront dans ces grandes tortues 
de mer que des propriétés passives, plutôt 
que ^es qualités actives. Rencontrant une 
nourriture abondante sur les côtes qu'elles 
fréquentent, se nourrissant de peu et se 
contentant de brouter l'herbe , elles ne 
disputent point aux animaux de leur 
espèce un aliment qu'elles trouvent tou- 
jours en assez grande quantité. Pouvant 
d'ailleurs , ainsi que les autres tortues et 
tous les quadrupèdes ovipares, passer plu- 
sieurs mois , et u^pme plus d'un an , sans 
prendre aucune nourriture, elles forment 
un troupeau tranquille. Elles ne se re- 
cherchent point; mais elles se trouvent 
ensemble sans peine , et y demeurent 
sans contrainte. Elles ne se réunissent 
pas en troupe guerrière par uu Instinct 

Digitizedby Google 



D E s T O R T U E s. I23 

carnassier pour s'emparer plus aisément 
d'une proie difficile à vaincre; mais, con- 
duites aux mêmes endroits par les mèmeft 
goûts et par les mêmes habitudes, elles 
conservent une union paisible. Défendues 
par une carapace osseuse , très-forte , et 
si dure que des poids très -lourds ne 
peuvent l'écraser , garanties par cette 
sorte de bouclier , mais n'ayant rieu 
pour nuire , elles ne redoutent point la 
société de leurs semblables, qu'elles ne 
peuvent à leur tour»troubler par aucune 
offense. 

La douceur et la force pour résister 
sont donc c^ qui tlistingue la tortue 
franche; et c'est peut-être à ces qualités 
que les Grecs firent allusion lorsqu'ils la 
donnèrent pour compagne à la beauté, 
lorsque Phidias la plaça comme un sym- 
bole aux pieds de sa Vénus. 

Rien de brillant dans ses mœurs, non 
plus que dans les couleurs dont elle est 
variée ; mais ses habitudes sont aussi 
constantes que son enveloppe a de soli- 
dité : plus patiente qu'agissante , elle n'é^ 
prouve presque jamais de désirs véhé« 

Digitizedby Google 



124 HISTOIRE NATURELLE - 
jneiis : plus prudente que courageuse } 
elle se défend rarement ; mais elle chereb© 
à se mettre à l'abri , et elle emploie toute 
sa force à se cramponner, lorsque , ne 
pouvant briser sa carapace , on chercbc 
à l'enlever avec cette couverture. 

La constance de ses habitudes paroît 
se faire sentir jusque dans ses amours. 
Non seulement le mâle recherche sa fe- 
melle avec ardeur , mais leur union la 
phis intime dure pendant près de neuf 
jours. C'est au milieu des ondes qu'ils 
s'accouplent plastron contre plastron ; il» 
s'embrassent fortement avec leurs longues 
nageoires ; ils voguent ensemble , tou* 
jours réunis par le plaisir , sans que les 
flots amortissent la chaleur qui les pé- 
nètre. On prétend même que leur espèce 
de timidité naturelle les abandonne alors ; 
ils deviennent , dit-on , comme furieux 
d'amour ; aucun danger ne les arrête , 
et le mâle serre encore étroitement sa 
femelle lorsque, poursuivie par les chas- 
seurs , elle est déjà blessée à mort et ré- 
pand tout son sang. 

Cependant leur attachement mutuel 
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passe avec le besoin qui l'avoit fait naître. 
Les animaux n'ont point , comme Thom^ 
me, cette intelligence qui , en combinant 
un grand nombre d'idées morales , et en 
les réchauffant par un sentiment actif, 
sait si bien prolonger les charmes de la 
jouissance , et faire goûter encore des 
plaisirs si grande dans les heureux sou- 
venirs d!une tendresse touchante. 

La tortue mâle, après son accouple- 
ment , abandonne bientôt la compagne 
qu'elle paroissoit avoir tant chérie ; elle 
la laisse seule aller à tierre , s'exposer à des 
dangers de toute espèce , pour déposer 
-sur le sable les fruits d'une union qui 
sembloit^ devoir être moins passagère. 

11 parolt que le temps de l'acpouple- 
ment des tortues franches varie dans les 
différens pays , suivant la .température , 
la position en-deçà ou au-delà de la ligne , 
la saison dès pluies , etc. C'est vers la fin 
de mars, ou dans le commencement d'a- 
vril, qu'elles se recherchent dans la plu- 
part des contrées chaudes de l'Amérique 
septentrionale , et , bientôt après , les fe- 
melles commencent à poudre leurs œuik 

11 

Digitizedby Google 



126 HISTOIRE NATURELLE 
sur le rivage. Elles préfèrent les graviers J 
les sables dépourvus de vase et de corps 
marins y où la chaleur du soleil peut pi us 
aisément faire éclore des œufs , qu'elles 
abandonnent après les avoir pondus"^. 

Il semble cependant que ce n^est pas 
par indifférence pour les petits qui lui 
devront le jour, que la mère toi-tue laisse 
ses œufs sur le sable : eUe y- creuse avec 
ses nageoires, et au-dessus de Tendroit où 
parviennent les plus hautes vagues , un 
ou plusieurs trous d^euviron uu pied de 
largeur , et deux pieds de profondeur ; 
elle y, dépose ses oeufs au nombre de plus 
de cent : ces œufs sont ronds , de deux 
ou trois pouces de diamètre , . et la mem- 
brane qui les couvre ressemble en quelque 
sorte à du parchemin mouillé. Ils reu- 
ferment du blanc qui ne se durcit point , 

* Ce fait est contraire à ropinion d'Arisloie et à 
celle de Pline; mais il a été mis hors de doute par 
tous les vojageurs et les observateurs modernes. 
II paroît que Pline et'Aristôie ont en pfcu'de ren- 
seîgnemens exacts relaiiverae#t aux quadrupèdes 
ovipares, dont ils De connoissoient qu'ua trts-petiC 
nombre. 
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'dit-on , à quelque degré de feu qu'où 
Texpose , et du jaune qui se durcit comniQ 
celui des œufs de poule. Rien ne peut dis* 
traire les tortues de leurs soins maternels : 
uniquement occupées de leurs œu£s ^ 
elles ne peuvent être troublées par au- 
cune crainte ; et comme si elles youloient 
les dérober aux yeux de ceux qui les 
recherchent, elles Ic^ couvrent d'un peu 
de sable y, mais cependant assez légère- 
ment pour que la chaleur du soleil puisse 
les échauffer et 1^ faire éclore. Elles 
*-font plusieurs pontes , éloignées Tune 
de l'autre de quatorze jours ou environ, 
et de trois semaines dans certaines con- 
trées.: ordinairement elles en font trois. 
L'expérience des dangers qu'elles courent 
lorsque le jour éclaire les poursuites de 
leurs ennemis , et peut-être la crainte 
qu'elles ont de la chaleur ardente du 
soleil dans les contrées torrides , font 
qu'elles choisissent presque toujours le 
temps de la nuit pour aller déposer leurs 
œufs ; et c'est apparemment d'après leurs 
petits voyages nocturnes que les anciens 
ont pensé qu'elles couvoient pendant les 
ténèbres. _ , 
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Pour tous leurs petits soins , il leur 
faut un sable mobile. Elles out une sorte 
d^affection marquée pour certains parages 
plus commodes , moins fréquentés , et 
par conséquent moins dangereux ; elles 
traversent même des espaces de mer très- 
étendus pour y parvenir. Celles qui pon- 
dent dans les îles de Cayman , voisines 
de la côte méridionale de Cuba , où elles 
trouvent l'espèce de rivage qu'elles pré- 
fèrent , y arrivent de plus de cent lieues 
de distance ; celles qui passent une grande 
partie de l'année sur les bords dès îles 
Gallapagos, situées sous la ligne et dans 
la mer du Sud , se rendent pour leurs 
pontes sur les côtes occidentales de l'A- 
mérique méridionale, qui en sont éloi- 
gnées de plus de deux cents lieues ; et les 
tortues -qui vont déposer leurs œufs sur 
les bords de l'île de l'Ascension , font en- 
core plus de chemin, puisque les terres 
les plus voisines de cette île sont à trois 
cents lieues de distance. 

La chaleur du soleil suffit pour faire 
éolore les œufs des tortues dans les con- 
trées qu'elles habitent. Vingt ou vingt- 
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cinq jours après qu'ils ont été déposés , 
on voit sortir du sable les petites tortues , 
qui présentent tout au plus deux ou trois 
pouces de longueur sur un peu moins de 
largeur , ainsi que nous nous en sommes 
assurés par les mesures que nous avons 
prises sur des tortues franches enlevées 
au moment où elles venoient d'éclore : 
elles sont donc bien éloignées de la gran- 
deur à laquelle elles peuvent parvenir. 
Au reste, le temps nécessaire pour que 
les petites tortues puissent éclore , doit 
varier suivant la température. Froger 
assure qu'à Saint - Vincent , île du cap 
Verd , il ne faut que dix -sept jaurs pour 
qu*elles sortent de leurs œufs ; mais elles 
ont besoin de neuf jours de plus pour 
devenir capables de gagner la mer. L'ins- 
tinct dont elles sont déjà pourvues , ou , 
pour mieux dire ^ la conformité de leur 
organisation avec celle de leurs père et 
mère , les conduisent vers les eaux voi- 
sines , oii elles doivent trouver la sûreté 
et l'aliment de leur vie. Elles s'y traînent 
avec lenteur : mais , trop foibles encore 
pour résister au choc dea Vagues, elle» 
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sont rejetées par les flots sur le sable du 
rivage , où les grands oiseaux de mer , 
les crocodiles , les tigres ou les couguars 
se rassemblent pour les dévorer ; aussi 
n'en échappe-t-il que très-peu. L'homme 
en détruit d'ailleurs un grand nombre 
avant qu'elles ne soient développées ; on 
recherche même dans les îles où elles 
abondent, les œufs qu'elles laissent sur 
le sable, et qui donnent une nourriture 
aussi agréable que saine. 

C'est depuis le mois d'avril jusqu^au 
mois de septembre que dure la poute 
des tortues franches sur les côtes des 
îles de l'Amérique voisines du golfe du 
Mexique ; mais le temps de leurs diverses 
pontes varie suivant les pays. Sur la côte 
d'Issini en Afrique, les tortues viennent 
déposer leurs œufs depuis le mois de sep- 
tembre jusqu'au mois de janvier. Pendant 
toute la saison des pontes , l'on va non 
seulement à la recherche des œufs , mais 
encore ù celle des petites tortues, que l'on 
peut saisir avec facilité. Lorsqu'on les a 
jçrises , on les renferme dans des espaces 
plus ou moins grands , entourés de pieux ^ 
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ti pu la haute mer peut parvenir ; et c'est 
dans ces espèces de parcs qu'on les laisse 
croître pour en avoir au besoin , sans 
courir les hasards d'une pêche incertaine, 
et sans éprouver les inconvéniens qui y 
sont quelquefois attachés. Les pêcheurs 
choisissent aussi cette saison pour prendre 
les grandes tortues femelles , qui leur 
échappent sur les rivages plus difficile- 
ment qu'à la mer , et dont la chair est 
plus estimée que celle des mâles , sur-tout 
dans le temps de la ponte. 

Malgré les ténèbres dont les tortues 
frailches cherchent , pour ainsi dire , à 
s'envelopper lorsqu'elles vont déposer 
leurs œufs , elles ne peuvent se dérober 
à la poursuite de leurs ennemis. A l'en- 
trée de la nuit , sur-tout lorsqu'il fait 
clair de lune, les pêcheurs se tenant en 
silence sur la rive , attendent le moment 
oîi les tortues sortent de J'ea'u ou re- 
viennent àrla mer après avoir pondu ; ils 
les assomment à coups de massue , ou 
. ils les retournent rapidement sans leur 
donner le temps de se défendre , et de les 
aveugler par le sable qu'elles font quel- 
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quefois rejaillir a^c leurs nageoires. Lots^ 
quelles sont très-grandes , il faut que plu- 
sieurs hommes se réunissent et quelquefois 
^ même se servent de pieux comme doutant 
de leviers pour les renverser sur le dos. 
La tortue franche a la carapace trop plate 
pour pouvoir se remettre sur ses pattes 
lorsqu'elle a été ainsi cha^nrée , suivant 
Texpression des pêcheurs. On a voulu 
rendre touchant le récit de cette manière 
de prendre les tortues , et on a dit que 
lorsqu'elles étoient retournées , hors d'é- 
tat de se, défendre , et qu'elles ne pou- 
T oient plus que s'épuiser en vains efforts, 
elles jetoientdes cris plaintifs et versoient 
«n torrent de larmes. Plusieurs tortues , 
tant marines que terrestres , font entendre 
souvent un sifflement plus ou moins fort, 
et même un gémissement très-distinct , 
lorsqu'elles éprouvent avec vivacité ou 
l'amour ou la crainte. 11 peut donc se 
faire que la tortue franche jette des cris 
lorsqu'elle s'efforce en vain de reprendre 
»a position naturelle , et que la frayeur 
commence ù la saisir ; mais on a exagéré 
sans doute les signes de sa douleur, 
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Pour peu que . les matelots soient en 
nombre , ils peuvent , dans moins de trois 
heures , retourner quarante ou cinquante 
tortues qui renferment une grande quan- 
tité d'œufs. 

Us passent le jour à mettre en pièces 
celles quUls ont prises pendant la nuit ; 
ils en salent la chair , et même les œufs 
et les intestins. Ils retirent quelquefois de 
la graisse des grandes tortues , jusqu'à 
trente-trois pintes d'une huile jaune ou 
verdâtre , qui sert à brûler , que Ton em- 
ploie même dans les alimens lorsqu^'elle 
est fraîche , et dont tous les os de ces ani- 
maux sont pénétrés , ainsi que ceux des 
cétacées ; ou bien ils les traînent, renver- 
sées sur leur carapace , jusque dans les 
parcs oii ils veulent les conserver. 

Les pêcheurs des Antilles et des îles de 
Bahania, qui vont sur les côtes de Cuba , 
sur celles des' îles voisines, et principale- 
ment des îles de Cayman , ont achevé de 
charger leurs navires ordinairement au 
bout de six semainCvSiou de deux mois. Ils 
rapportent dans leurs îles les produits de 
leur pèche ; et cette chair de tortue salée , 
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qui sert à la-nourriture du peuple et des 
esclaves , n'est pas moins employée dans 
les colouies d'Amérique que la morue dans 
les divers pays de l'Europe. 

On peut aussi prendre les tortues fran- 
ches au milieu des eaux. On se sert d'une 
varre ou d'une sorte de harpon pour cette 
pèche, ainsi que pour celle de la baleine; 
on choisit une nuit calme , où la lune 
éclaire une mer tranquille. Deux, pécheurs 
montent sur un petit canot que l'un 
d'eux conduit ; ils reconnoissent qu'ils 
sont près de quelque grande tortue, à 
l'ccume qu'elle proAait lorsqu'elle monte 
vers la surface de l'eau; ils s'en approchent 
avec assez de v-îtesse pour que la tortue 
n'ait pas le temps de s'échapper ; un des 
deux pêcheurs lui lance aussitôt son har- 
pon avec .tant de force , qu'il perce la 
couverture supérieure et pénètre jusqu'à 
la chair. La tortue blessée se précipite au 
fond de l'eau : mais on lui lâche une corde 
il laquelle tient le harpon ; et lorsqu'elle 
a perdu beaucoup dt sang , il est aisé de 
la tirer dans le bateau ou sur le rivage. 

On a employé dans la mer du Sud une 

Digitizedby Google 



D E s T O R T U E s. i35 

autre manière de pécher les tortues. Uu 
plongeur hardi se jette dans la mer , à 
quelque distance de l'endroit où , pen- 
dant la grande chaleur du jour, il voit 
les tortues endormies nager à la surface 
de Teau ; il se relève très-près de la tortue, 
et saisit sa carapace vers la queue. En 
enfonçant ainsi le derrière de ranimai, 
il le réveille , Toblige à se débattra, et ce 
mouvement suffît pour soutenir sur Peau 
la tortue et le plongeur qui Tempêche de 
s'éloigner jusqu'à ce qu'on vienne les 
pêcher. 

Sur les côtes de la Guiane, on prend 
les tortues avec une sorte de filet , nommé 
la folle; il est large de quinze à vingt 
pieda , sur quarante ou cinquante de 
• long. Les mailles ont un pied d'ouver- 
ture çn.,quarré , et le fil a ume ligne et 
demie de grosseur. On attache de deux 
en deux mailles deux^o/s d'un demi-pied 
de longueur , faits d'une tige épineuse , 
que les Indiens appellent moucou-moucou . 
et qui tient lieu de liège. On attache aussi 
au bas du filet quatre ou cinq grosses 
pierres, du poids de quarante ou ciu- 
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quante livres , pour le tenir bien tfeiidu. 
Aux deux bouts qui sont à iieur d'eau , ou 
met des bouées , c'est-à-dire , de gros mor- 
ceaux de moucou^moucou , qui servent à 
marquer l'endroit où est le filet. On place 
ordinairement les folles fort près desfîlots, 
parce que les tortues vont brouter des 
espèces de fucus qui croissent sur les ro- 
chers 4out ces petites îles sont bordées. 
Les pécheurs visitent de temps en 
temps les filets. Lorsque lo. folle commence 
àca/e/-, suivant leur langage, c'est-à-dire, 
lorsqu'elle s'enfonce d'un côté plus que de 
l'autre , on se hâte de la retirer. Les tor- 
tues ne peuvent se dégager aisément de 
cette sorte de rets , parce que les lames 
d'eau , qui sont assez fortes près des îlots , 
donnent aux deux bouts du filet uu mou- ' 
Tement continuel qui Içs étourdit ou les 
embarrassa . Si l'on diffère de visiter les 
filets , on trouve quelquefois les tortues 
noyées. Lorsque les requins et les espa- 
dons rencontrent des tortues prises dans 
la folle , et hors d'état de fuir et de se dé- 
fendre , ils les dévorent et brisent le filet. 
Le temps de foller la tortue franche ©*t 
depuis janvier jusqu'en mai, 
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Uon se contente quelquefois d'appro- 
cher doucement, dans un esquif, des tor- 
tues franches qui dorment et flottent à la 
surface de la mer ; on- les retourne , on 
les saisit, avant qu'elles aient eu le temps 
de se réveiller et de s'enfuir ; on les pousse 
ensuite devant soi jusqu'à la rive , et 
c'est à peu près de cette manière que les 
ancietts 1*' pêchoient dans les mers de 
l'Inde. Pline a écrit qu'on les entend ron- 
fler d'assez loin lorsqu'elles dorment en 
flottant à la surface de l'eau. Le ronfle- 
ment que ce naturaliste leur attribue , 
pourroit venir du peu d'ouverture de 
' leur glotte , qui est étroite , ainsi que 
celle des tortues de terre : ce qui doit 
ajouter à la facilité qu'ont ces animaux 
de ne point avaler l'eau dans laquelle ils 
«ont plongés. 

Si les tortues demeurent quelque temps 
sur l'eau , exposées pendant le jour à 
toute l'ardeur des contrées équatoriales , 
lorsque la mer est presque calme et que 
les petits flots ne pouvant point atteindre 
jusqu'au dessus de leur carapace , cessent 
de le baigner , le soleil dessèche cette 
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couverture, la reud plus légère, et em- 
pêche les tortues de plonger aisément : 
tant leur légèreté spéciiique est voisine 
de celle de Teau , et tant elles ont de 
peine à augmenter leur poids. Les tortues 
peuvent en effet se rendre plus ou moins 
pesantes , en recevant plus ou.inoiu* 
d'air dans leurs poumons ,. et en aug- 
mentant ou diminuant par-lâPl-e volume 
de leur corps , de luéme que les poissons 
introduisent de Pair dans Içur vessie aé-^ 
Tienne lorsqu'ils . veulent s'élever à la. 
surface de . Teau ; mais . il faut que le 
poids que les . tortues peuvent se donner 
en chassant Pair de leurs poumons ne 
soit pas très-coHsidérable , puisqu^il ne 
peut balancer celui que leur fait perdre 
la dessiccation de leur carapace , et qui 
n'égale jamais le seizième du poids total 
de l'animal,- aiii^i que nous nous en 
sommes assurés par rexpériencje rapportée 
dans la note suivante *, 

* Nous avons pesé avec soin la carapace d'une 
pelîic tortue franche : nous l'avons ensuite mise 
dans un grand vase rempli d'eau, où nous l'avons 
laissée un mois et demi ; nous r^vous pesée do 
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La dessiccation de la carapace des tor- 
tues , en les einpêchant de plonger , donne 
aux pécheurs plus de facilité pour les 
prendre. Lorsqu'elles' sont très -près du 
rivage où Ton veut les entraîiier , , elles 
se cramponnent avec tant de force, que 
•quatre hommes ont quelquefois bien de 
la peine à les arracher du terrain qu'elles 
saisissent ; .et ooiume toçis leurs doigts ne 
sont pas pourvus d'ongles , et. que , n'é- 
tant point séparés les uns des autres , ils 
ne peuvent pas embrasser les corps , on 
doit supposer dans les tortues une. force 
très-grande , qui d'ailleurs est prouvé© 

nouveau en la tiiaot de l'eau, et avant qu'elle eût 
perdu telle dout elle étoit pénéirée. Sou poids a 
été augmenté par Timbibilion de-7^: la dessiccation 
(jiie la chaleur'du soleil produit dans la couverture 
supérîeui-e d'utfe tortue franche qui flotte h Im 
surface de la mer, ne peut doué la feridté plus 
li'gèrc que de ^ : la caraplice des plus gratides 
tortues ne pcsan-i giière que dcuï 'cent soixante- 
dix- huit livres ou eBTiron, l'ardeur du soleil ne 
doit la rendre plus légère que de quarante-cinq 
livres, qui sont au-dessous du seiûîil'me de huit 
penis lirccp, poids total des irts-grandeis tortues, 
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-par la vigueur de leurs mâchoires , et par 
la facilité avec laquelle elles portent sur 
leur dos autant d'hommes qu'il peut y en 
tenir. On a mênie prétendu que , dans 
rOcéan indieu , il y avoit des tortues 
assez fortes et assez grandes pour trans- 
porter quatorze hommes. Quel qu'exagéré 
que puisse être ce nombre , l'on doit ad- 
mettre dans la tortu'e franche une puis- 
sance d'autant plus reitiarquable , que, 
malgré sa force , ses habitudes sont pai- 
sibles. 

Lorsqu'au lieu de faire saler les tortue» 
franches , on veut les manger fraîches et 
ne rien perdre du bon goût de leur chair 
ni de leurs propriétés bienfaisantes , on 
leur enlève le plastron , la tête , les pattes 
et la queue , et on fait ensuite cuire leur 
chçiir dans la carapace , qui sert de plat. 
La portion, la plus estimée est celle qui 
touche de plus près «ette couverture su- 
périeure ou le plastron. Cette chair , ainsi 
que les oeufs de la tortue franche , sont 
•principalement très - salutaires dans les 
maladies auxquelles les gens de mer sont 
le plus sujets ; on prétend même que leurs 
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sucs ont une assez grande iictiyité , au 
moins dans les pays les plus chauds , 
pour être des remèdes très-puissans dans- 
toutes les maladies qui demandent qtre le 
sang soit épuré. 

Il paroît que c'est la tortue franche que 
quelques peuples américains regardent 
comme un objet sacré , et comme un 
présent particulier de la Divinité. Ils la 
nomment poisson de Dieu , à cause de 
l'effet merveilleux que sa chair produit , 
disent - ils , lorsqu'on a avalé quelque 
breuvage empoisonné. 

La chair des tortues franches est quel- 
quefois d'un verd plus ou moins foncé , 
et c'est ce qui les a fait appeler par quel- 
ques voyageurs, tortues vertes ; mais ce 
nom a été aussi donné à une seconde 
espèce de tortue marine : et d'ailleurs 
nous avons cru devoir d'autant moins 
l'adopter , que cette couleur verdâtre de 
la chair n'est qu'accidentelle ; elle dépend 
de la différence des plages fréquentées ' 
par les tortues ; elle peut provenir aussi 
de la diversité de la nourriture de ces - 
animaux , et elle n'appartient pas dans 
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les mêmes, endroits à tous les individus. 
On trouve en effet sur les rivages des 
petites îles voisines du continent de la 
nouvelle Espagne , et situées au midi de 
Cuba , des tortues fi^anches , dont les 
iincs ont ,1a chair verte , d'autres noire , 
et d'autres jaune. 

Seba avoit dans sa collection plusieurs 
concrétions semblables à des bézoards , 
d'un gris plus ou moins mêlé de jaune , 
et dont la surface étoit hérissée de petits 
tubercules. Il en avoit reçu une partie 
des grandes Indes , et l'autre d'Amérique ; 
on les lui avoit envoyées comme des con- 
crétions très -précieuses', trouvées dans 
le corps de grandes tortues de mer. Les 
Indiens y attachoient encore plus de 
vertu qu'aux bézoards orientaux , à dause 
de leur rareté , et ils les pniployoient 
particulièrement contre la petite vérole , 
peut-être parce que les tubercules que 
leur surface présentoit , ressembloient aux 
boutons de la petite vérole. La vertu de 
ces concrétious ctoit certainement aussi 
imaginaire que celle des bézoards tant 
orientaux qu'occidentaujç: ; mais cUcji 
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auroicut pu être formées dans le corps de 
grandes tortues marines , d'autres con- 
crétions de même nature ayant été in- 
contestablement produites dans des qua- 
drupèdes ovipares , ainsi que nous le 
verrons dans la suite de cette Histoire. 
Mais si les bézoards des tortues marines 
ne doivent être que des productions inu- 
tiles , il n*cn est pas de même de tout ce 
que CCS animaux peuveht fournir: non 
seulement on recherche leur chair et leurs 
œufs , mais encore leur carapace a été 
employée par les Indiens pour couvrir 
leurs maisons; et Diodore de Sicile , ainsi 
que Pline , ont écrit que des peuples voi- 
sins de l'Ethiopie et de la mer Rouge 
s'en sçrvoient comme de nacelles pour 
naviguer près du continent. 

Dans les temps anciens , lors de l'en- 
fance des sociétés , ces grandes carapaces , 
d'une substance très - compacte et d'un 
diamètre de plusieurs pieds , étoient les 
boucliers des peuples qui n'avoiefit pas 
encore découvert Tart funeste d'armer 
leurs flèches d'iîn acier trempe plus dur 
que ces enveloppes osseuses *, et les hordes 
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à demi sauvages qui habitent de no» 
jours certaines contrées équatoriales tant 
de Tancien que du nouveau monde , 
n'ont pas imaginé de défense plus so- 
lide. 

Les diverses grandeurs des tortues fran- 
ches sont renfermées dans des limites 
assez éloignées , puisque , de la longueur 
de deux ou trois pouces, elles parviennent 
quelquefois à celle de six ou sept pieds ; 
et comme cet accroissement assez grand 
a lieu dans une couverture très -osseuse , 
très - compacte , très -dure, et oîi par 
conséquent la matière doit être, pour ainsi 
dire , resserrée , pressée , et le développe- 
ment plus lent , il n'est pas surprenant 
que ce ne soit qu'après plusieurs années 
que les tortues acquièrent tout leur vo- 
lume. 

Elfes n'atteignent à peu près à leur 
entier développement qu'au bout de vingt 
ans ou environ, et l'on a pu en juger 
d'une manière certaine par des tortues 
élevées dans les espèces de parcs dont 
nous avons parlé. Si l'on devoit estimer 
la durée de la vie dans les tortues franckcs 
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de la même manière que dans les qliadrit* 
pèdes vivipares, on trouveroit bientôt, 
d'après ces vingt ans employés à leur 
accroissement total, le nombre des an- 
nées que la Nature leur a destinées ; mais 
la même proportion ne peut pas être ici 
employée. Les tortues demeurent souvent 
au milieu d'un fluide dont la tempéra- 
ture est plus égale que celle de Tair. Elles 
habitent presque toujours le même élé- 
ment que les poissons ; elles doivent par- 
ticiper «à leurs propriétés j et jouir de 
même d?une vie fort longue. Cependant , 
comme tous les animaux périssent lors- 
que leurs os sont devenus entièrement 
solides , et comme ceux des tortues sont 
bien plus di«9 que ceux des poissons , et 
par conséquent beaucoup plus près de 
l'état d'ossification extrême , nous nei 
devons pas penser que la vie des tortues 
soit, en proportion, aussi longue que celle 
'des poissons : mais elles ont avec ces ani-< 
zuaux un assez grand nombre de rap- 
potts pour que , d'après les vingt ans 
que leur entier développement exige , ou 
pense qu'elles viveaVuii très-grand nomb»« 
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d*ailuées , même plus d^un siècle ; et dès* 
lors ou ne doit point être étonné que Ton 
manque d'observations sur un espace de 
temps qui surpasse beaucoup celui de la . 
yie des observateurs. 

Mais si Ton ne connoit pas de faits pré- 
cis relativement à la longueur de la vie 
des tortues franches , on en a recueilli 
qui prouvent que la tortue d^eau douce, 
appelée la bourbeuse , peut vivre au moina 
quatre-vingts ans , et qui cQnfînxient par 
conséquent notre opinion touchant Page 
auquel les tortues de mer peuvent parve- 
nir. Cette longue durée de la vie des tor- 
tues les a fait regarder par les Japonois 
comme un emblème du bonheur ; et c^est 
apparemment par une suite^de e(^te idée 
qu'ils ornent des images plus ou moins 
défigurées de ces quadrupèdes , les tem- 
ples de leurs dieux et les palais de leur» 
princes. 

. Une tortue franche peut chaque été 
donner Texistence à près de trois cents 
individus , dont chacun , au bout d*un 
assez court espace de temps , pourroit 
faire naître à son tour trois cents petites 
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tbrtueSi On sera donc émerveillé si Von 
p£nse au nombre prodigieux de ces ani- 
maux dont une seule tortue peut peupler 
une Vaste plage pendant la durée totale 
de sa vie. Toutes les c&tes des zones t0¥- 
rides devroient être couvertes de ces qua- 
drupèdes , dont- la multiplication , loin 
d'être nuisible , seroit certainement bien 
plus avantageuse que celle de tant d'autres 
espèces ; mais, à peine un trentième de 
petites tortues écloses peuvent parvenir 
à un certain développement : un nombre 
immense d'oeufs sont d'ailletirs enlevés 
avant que les petits aient vu le jour ; et 
parm^es tortues qui ont déjà acquis une 
grandeur un peu considérable , combien 
ne sont .point la proie des ennemis de 
toute espèce qui en font la chasse , et 
de rhomme qui les poursuit sur la terre , 
et sur les eaux ! Malgré tous les dangers 
qui les environnent ^ les tortues franche» 
so;nt répandues en assez gran,de quantité 
^r toutes les plages chaudes , tant de 
l'ancien que du nouveau continent , où 
les côtes sont basses et sablonneuses ; on 
les xencontre dans l'Amérique septen.- 
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trioiiale , jusqu'aux îles de Bakama , et 
aux côtes voisines du cap de la Floride. 
Dans toutes ces contrées des deux mondes, 
distantes de l'cquateur de vingt-cinq ou 
trente degrés, tant au nord qu'au sjud , 
on retrouve la même espace de tortues 
franches , un peu modifiée seulement 
par la différence de la température et par 
la diversité des herbes qu'elles paissent , 
ou des coquillages dont elles se nour- 
rissent ; et cette grande et précieuse espèce 
de tortue ne peut - elle pas passer facile- 
- jncnt d'une île à une autre ? Les tortues 
franches ne sont - elles pas en effet des 
habitans de la mer plutôt que de Is^terre ? 
Pouvant demeurer assez de temps sous 
l'euu , ayant plus de peine à s'enfoncer 
dans cet élément qu'à s'y élever , nageant 
avec la plus grande facilité à sa surface , 
ne jouissent-elles pas, dans leura migra- 
tions, de tout l'air qui leur est nécessaire? 
ne trouvent -elles pas sur tous les bas- 
fonds , l'herbe et les coquillages qui leur 
conTienuent ? ne peuvent-elles pas d'ail- 
leurs se passer de nourriture pendant plu- 
sieurs mois ? et cette possibilité de favçp 
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de grands voyages n'est-elle pas "prouvée 
par le fait, puisqu'elles traversent plus 
de cent lieues de mer pour aller déposer 
leurs œufs sur les rivages qu'elles prê- 
tèrent , et puisque des navigateurs ont 
rencontré à plus de sept cents lieues de 
toute terre , des tortues de mer d'une 
espèce peu différente de la tortue franche ? 
Ils les ont même trouvées dans des ré- 
gions de Ja mer assez élevées en latitude , 
où elles dormoient paisiblement ei^ flot- 
tant à la surface de l'eau. 

Les tortues franches ne sont cependant 
pas si fort .attachées aux zones torrides , 
■qu'on ne les rencontre quelquefois dan» 
les mers voisines de nos côtes. 11 se pour^ 
roit qu'elles habitent dans la Méditerra-^ 
uée , où elles fréquenteroient de préfé- 
rence, sans doute, les parages les plus 
méridionaux, et où les caouanes, qui leur 
ressemblent beaucoup, sont en très-gr?ind 
nombre. Elles devroient y choisir pour 
leur ponte les rivages bas , sablonneux , 
presque déserts et très -chauds , qui sé- 
parent TEgypte de la Barbarie propre- 
ment, dite j et où elle» trouveroient la 

13 

Digitizedby Google 



i5o HISTOIRE NATURELLE 
solitude, Tabrî, la chaleur et le terrain» 
qui leur sont nécessaires : on n^'à du moins 
j aillais vu pondre des tortues marines sur 
les «côtes de Proyence ni du Languedoc y 
où cependant Ton en prend de temps en 
temps quelques unes. Elles peuvent aussi 
être quelquefois jetées par des accidens 
particuliers vers de plus hautes latitudes , 
sans en périr. Sibbald dit tenir d'un/ 
homme digne de foi , qu*on prenoit quel^ 
quefois des tortues marines dans les 
Orcades ; et Ton doit présumer que les 
tortues franches peuvent non seulement 
vivre un certain nombre d^années à ces . 
latitudes élevées , mais même y parvenir 
à tout leur développement. Des tempêtes 
ou d*autre^ causes puissantes font aussi 
quelquefois descendre vers les zones tem- 
pérées et chassent des mers glaciales les 
énormes cétacées qui peuplent cet empire 
du froid : le hasard pourroit donc faire 
rencontrer ensemble les grandes tortues 
franches et ces immenses animaux * ; et 

* On a pris de grandes tortues auprès de l^ra- 
bouchure de la Loire, et un grand nombre de ca- 
rlialois ont éié jetés sur les côtes delà Bcciagnç il 

n'v a que peu d'années. 
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l'on devroit voir avec intérêt sur la sur- 
face de l'antique Océan , d*un côté les 
tortues de mer, ces animaux accoutumés 
à être plongés dans les rayons ajdehs da 
soleil, souverain dominateur des contrées 
torrides, et de l'autre les grands cétacées 
qui, relégués dans un séjour de glaces et 
de ténèbres, n'ont presque jamais reçu les 
douces influences du père de la lumière , 
et au lieu des beaux jours de la Nature , 
n'en ont presque jamais connu que le» 
tempêtes et les horreurs. 

On peut citer sur-tout à oe sujet dcMX 
exemples remarquables. En 1752, une tor- 
tue fut prise à Dieppe, où elle avoit été 
jetée dans le port par une tourmente ; 
elle pesoit de huit à neuf cents livres, et 
avoit à peu près six pieds de long sur 
quatre pieds de largeur. Dfeux ans après , 
on pécha dans le pertuis d'Antiochc une 
torttte plus grande enfcore; elle avoit huit , 
pieds de long; elle pesoit plus de huit 
cents livret; et comme ordinairement 
dans les tortues Von doit compter le poid» 
des couvertures pour près de la moitié 
du poids total, la chair de celle du 
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pertuis d'Antioche devoit peser plus de 
quatre cents livres. Elle fut portée à 
Tabbaye de Longvau , près de Vannes 
en Bretagne : la carapace aToit cinq pieds 
de long. 

Ce n'est que sur les rivages presque dé- 
serts , et , par exemple, sur une partie de 
ceux de TAmérique voisins de la ligne, 
et baignés par la mer Pacifique , que les 
tortues franches peuveivt en liberté par-* 
veirir à tout l'accroissement pour lequel 
la Nature les a fait naître , et jouir en 
paix de la longue vie à laquelle elles ont 
été destinées. 

Les animaux féroces ne sont donc pas 
les seuls qui , dans le voisinage de Thom- 
me, ne peuvent ni croître ni se multiplier : 
ce roi de la Nature, qui souvent en devient 
le tyran , non seulement repousse dans 
les déserts les espèces dangereuses , mais 
' encore son insatiable avidité se tourne 
souvent contre elle-même, et relègue sur 
les plages^ éloignées les espèces les plus 
utiles et les plus douces; au lieu d'aug- 
menter ses jouissances,, il les diminue, 
en détruisant inutilemept dans des jndi- 
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Tidus privés trop l6t de la vie la pos- 
térité nombreuse qui leur auroit dû lo 
jour. 

On devroit tâcher d'acclimater les tor- 
tues franches sur toutes les côtes tempé- 
rées où elles pourroient aller chercher 
dans les terres, des endroits un peu sablon- 
neux et élevés au-dessus des plus hautes 
vagues, pour y déposer leurs œufs et les 
y faire éclore. L'acquisition d'une espèce 
aussi féconde seroit certainement une des 
plus utiles; et cette richesse réelle, qui 
se conserveroit et se multiplieroit d'elle- 
même , n'exciteroit pas au moins les 
regrets de la philosophie , comme les 
richesses .funestes arrachées avec tant de 
sueurs au sein des terres équatotiales. 

Occupons-nous maintenant dès diverses 
espèces de tortues qui habitent au milieu 
des mers comme la torlue franche, et qui 
' lui sgnt assez analogues par leur forme , 
par leurs propriétés et par leurs habi- 
tudes , pour que nous puissions nous 
contenter d'indiquer les difierences qui 
Içs distinguentr 
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LA TORTUE ÉCAILLE-VERTE. 



. JN o u s ne conservons pas à la tortue dont 
il est ici question , le nom de tortue inerte, 
qui lui a été donné par plusieurs voya- 
geurs , parce qu'on Ta appliqué aussi à la 
tortue franche , et que nous ne saurton» 
prendre trop de précautions pour éviteif 
l'obscurité de la nomenclature : nous ne 
lui donnons pas non pius celui de tortue 
amazone qu'elle porte dans une' grande 
partie deTÂmérique méridionale, et qui 
lui vient du grand fleuve des Amazones 
dont elle fréquente les bords , parce qu'il 
paroît que ce nom a été aussi employé 
pour une tortue qui n'est point de mer, et 
par conséquent qui est très-difféte^^te de 
celle-ci. Mais nous la nommons écailk'" 
vette à cause de la couleur de ses écailles , 
plus vertes en effet que celles des autres 
tortues ; elles sont d'ailleurs très-belles ^ 
très -transparentes, très - minces ,, et ce-t 
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pendant propres à plusieurs ouyrages. 
La tête des tortues écaille-verte est pe- 
tite et arrondie. Elles ressemblent d'ail- 
leurs aux tortues franches par leur forme 
et par leurs mœurs : elles ne deyiennent 
pas cependant aussi grandes que ces der- 
nières ; et , en général , elles sont plus 
petites environ d*un quart. On les ren- 
contre en assez grand nombre dans la 
mer dn Sud, auprès du cap- Blanco de 
ia nouvelle Espagne. Il paroît qu'on les 
trouve M^i dans le golfe du Mexique, et 
qu'ellej|Hfe)itent presque tous les rivages 
chaudj^Vliouveau monde, tant en-decà 
; de là ligne ; mais on ne les a 
' reconnues dans Tancien con- 
tinent. Leur chair est un aliment aussi 
délicat et peut-être aussi sain que celle 
des tortues franches; et il y a même des 
pays oiï on les préfère à ces 4crnières. 
.Leurs œufs salés et séchés au soleil sont 
très-bons à manger. M. Bomare est le seul 
naturaliste qui ait indiqué cette espèce 
de tortue que nous n'avons pas vue , et 
dont nous ne parlons que d'après les 
toyageurs et les observa tion^ de M. 1« 
chevalier d« Widerspach.D g. zedby Google 
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LA CAOUÀNE. 



Xj a plupart des naturalistes qui out dé- 
crit cette troisième espèce de tortue de 
mer, lui ont donné le nom de caret; mais 
comme ce nom est appliqué depuis long- 
temps , par les voyageurs , à 1% tortue 
qui fournit les plus belles éca^yk, nous 
conserverons à celle dont il emMi ques- 
tion, la dénomination de cao2£ffî|îri# sous 
laquelle elle est déjà très-connue, 6t uni- 
quement désignée par les naturels des 
contrées ou on la trouve. Elle surpasse 
en grandeur la tortue franche , et elle en 
diQière dV"e manière bien marquée par 
la grosseur de la tète , la grandeur de 
la gueule, Talongement et la force de la 
mâchoire supérieure ; le cou est épais et 
couvert d'une peau lâche , ridée , et gar- 
nie, de distance en distance, d'écaillés cal- 
leuses 5 le corps est ovale, et la carapacç 
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plus large au milieu et J)! us étroite par- 
derrière que dans les autres espèces. Les 
bords de cette couverture sont garnis do 
lames placées de manière^ les faire pa- 
roître dentées comme une scie : le disque 
présente trois rangées longitudinales d'é- 
cailles ; les pièces de la rangée du milieu 
se relèvent en bosse et finissent par-der- 
rière en pointe ; la couverture supérieure 
parpît d'un jaune tacheté de noir, lorsque 
ranimait est dans, Teau. Le plastron se' 
termine du côté de Tanus par une sorte 
de bandç un peu arrondie par le bout : il 
est garni , comrannément de/viôgt - deux 
«iu vingt 7 quatre écail^s. La queue est 
cdiarte. Les pieds , qui sont couverjfcs d'é- 
cailles épaisses, et dont les doigts sont 
réunis par une j[Piembrane, ont uiie forme 
très-alongéq,,. ,et lecsSemblent a des na- 
geoires, ainsi que dans la tortue franche: 
ceux de devant sont plus longs , mais 
moins larges que ceux de derrière ; Ht 
ce qui est un des caractères distinctifs 
de la caouane, c'est que lés pieds de der- 
rière , ainsi que ceux de devant , sont 
garnis do deux ongles aigus. 
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La caouane habite les contrées chaudes 
du nouveau continent , comme la tortue 
franche; mais elle paroît se plaire un 
peu plu^ vers le nord que cette dernière. 
On la trouve moins sur les côtes de la 
Jamaïque. Elle habite aussi dans Tancien 
monde : on la trouve même très-fréquem- 
ment dans la Méditerranée, où on en fait 
des pèches abondantes auprès de Cagliarî 
en Sardaigne et de Castel-Sardo , vers le 
quarante -unième degré de latitude; elle 
y pèse souvent jusqu'à quatre cents livres 
(poids de Sardaigne). Rondelet, qui habi- 
toit le Languedoc, dit en avoir nourri 
une chez lui pendant quelque teiUps , 
apparemment dans quelque bassin. Elle 
avoit été |>rise auprès des côtes de sa 
province : elle faisoit entendre un petit 
son confus , et jetoit des espèces de sou- 
pira semblables à ceux que Ton a attribués 
à la tortue franche. , 

Les lames ou écailles de la caouane 
«ont presque de nulle valeur , quoique 
plus grandes que celles du caret, dont on. 
fait duns le commerce un si grand usage : 
on ë'en servoit cependant autrefois pour 
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garnir des miroirs et d^autres grands 
meubles de luxe; mais .maintenant on 
les rebuèe^ parce qu'elles sont toujours 
gâtées par une espèce de gale. On a vu 
des caouanes dont la carapace étoit cou- 
verte de mousse et de coquillages, et dont 
les plis de la peau étoient remplis de petit» 
crustacéesv 

La caouane a Tair plus fier que les au- 
tres tortues : étant plus grande et ayant 
plus de force, elle est plus hardie; elle a 
besoin d'une nourriture plus substan- 
tielle; elle se contente moins de plantes 
marines ; elle est même vorace ; elle ose 
se jeter sur les jeunes crocodiles , qu'elle 
mutile facilement. On assure que , pour 
attaquer avec plus dWantage ces grands 
quadrupèdes ovipares , elle les attepd 
dans le fond des creux situés le long des 
rivages, où les crocodiles se retirent, et 
où ils entrent à reculons, parce i|ue la 
longueur de leur corps ne leur permettroit 
pas de se retourner ; et elle les y saisit 
fortement par la queue, sans avoir ricn à 
craindre de leurs dents *. 

* Note communiquée par M. More^u de Sain*- 
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Comme ses alimens, tirés en plus grande 
abondance du règne animai , sont moins 
purs et plus sujets à la décomposition 
que ceux de la tortue franche , et qu'elle 
avale sans choix des vers de mer, des 
mollasses , etc. , sa chair s'en ressent ; 
elle est huileuse , rance , filamenteuse , 
coriace, et d*un mauvais goût de marine. 
L'odeur de musc , que la plupart des 
tortues répandent , est exaltée dans la 
caouane , au point d'être fétide : aussi 
cette tortue est-elle peu recherchée. Des 
3Qavigateurs en ont cependant mangé sans 
peine, et l'ont trouvée très-échauffante. 
On la sale aussi quelquefois , dit-on , pour 
ï'usage^es nègres ; tant ou s'est empressé 
de saisir toutes les ressources que la terre 
et la mer pouvoient offrir pour accroître 
le produit des travaux de ces infortunés. 
L'huile qu'on retire des caouanes est fort 
abondante : elle ne peut être employée 
pour les alimens , parce qu'elle sent très- 
mauvais ; mais elle est bonne à brûler. 
Elle sert aussi à préparer les cuirs , et à 
M^i^y» procureur-général au conseil supérieur dç 
Saiiit-Domiague. 
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eiiiduire les vaisseaux, qu'elle préserve, 
dit-on, des vers, peut-être à cause de la 
inanyaise odeur qu'elle répandu 

La caouane n'est donc point si utile 
que la tortue franche : aussi a-t-elle été 
moins poursuivie , a-t-elle eu moins d'en- 
nemis à craindre , et est-elle répandue en 
plus grand nombre sur certaines mers. 
Naturellement plus vigoureuse que les 
autres tortues, elle voyage davantage: 
on l'a rencontrée à plus de huit cents 
lieues de terre, ainsi que nou& l'avons 
déjà rapporté. D'ailleurs , se nourrissant 
quelquefois de poisson , elle est moins 
attachée aux côtes où croissent les algues. 
Elle rompt avec facilité de grandes co- 
quilles ^ de grands buccins , pour dévorer 
' l'animal qui y est contenu ; et , suivant 
les pécheurs de l'Amérique septentrio- 
nale, on trouve souvent de très -grands 
coquillages à demi brisés par la caouane. 
Il est quelqueiPois dangereux de cher- 
cher à la prendre. Lorsqu'on' s'approche 
■d'elle pour la retourner, elle se défend 
avec ses pattes et sa gueule ; et il est très- 
difficile de lui faire lâcher ce qu'elhe a 
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saisi avec ses mâchoires. Cette grande ré« 
sistance qu^elle oppose à ceux qui veulent 
la prendre , lui a fait attribuer une sorte 
de méchanceté ; on lui a reproché , pour' 
ainsi dire , une juste défense ; on a con- 
damné Tusage qu^elle fait de ses arme» 
pour sauyer sa yie : mais ce n^est pas la 
première fois que le plus fort a fait un 
crime au plus foible de ce qui a retardé 
ses jouissances ou mêlé quelques dangers 
à sa poursuite. 

Suivant Catèsby, on a donné le non^ 
de coffre à une tortue marine assez. rare, 
qui devient extrêmement grande, qui est 
étroite, mais fort épaisse , et dont la cou- 
verture supérieure est beaucoup plus con- 
vexe que celle des autres tortues marines. 
C*est certainement la même que la tortue 
dont Dampier fait sa première espèce , et 
que ce voy.ageur appelle gro9ie tortue ^ tor- 
tue à bahut ou coffre. Toutes deux sont 
plus grosses que les autres tortues de 
znèr, ont la carapace plus relevée, sont 
de mauvais goût, et répandent une odeur 
désagréable, mais fournissent une grande 
quantité d'huile bonne à brûler. Nous les 
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plaçons à la suite des oaouanes , aux^ 
quelles elles nous paroissent appartenir, 
jusqu^à ce que de nouvelleà observations 
nous obligent à les ei^ séparer. 
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LA TORTUE NASICORNE. 



J-iES naturalistes ont confondu cette 
espèce avec la caouane, quoiqu'il soit 
bien aisé de la distinguer par un carac- 
tère assez saillant^ qui manque aux véri- 
tables caouanes , et dont nous avons tiré 
le non^ que nous lui donnons ici. C'est 
un tubercule d'une substance molle , qui 
s'élève au-dessus du museau , et dans 
lequel les narines sont placées. La nasi- 
corne se trouve dans les mers du nouveau 
continent voisines de l'équateur. Nous 
manquons d'observations pour parler 
plus en détail de cette nouvelle espèce 
de tortue ; mais nous nous regardons 
comme très - fondés à la séparer de la 
caouane , avec laquelle elle a même 
moins de rapports qu'avec la tortue 
franche, suivant un des correspondans 
du Cabinet du roi. On la mange comme 
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cette dernière, -tandis qu'on ne se nourrit 
presque point de la chair de la caouane. 
Nous invitons les voyageurs à s'occuper 
de cette tortue, qui pourroit être la tortue 
bdiai-de des pêcheurs d'Amérique, ainsi 
qu'à observer celles qui ne sont pas en- 
core connues. Il est d'autant plus imporr 
tant d'examiner les diverses espèces de 
ces animaux , que quoiqu'elles ne soient 
distinguées à l'extérieur que par un très- 
petilf nombre de ca;:actères , il paroit 
qu'elles ne se mêlent point ensemble , et 
que pa^ conséquent elles sont très-diffé« 
rentes les unes des ai^itres. 
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LE CARET. 



Xj e philosophe mettra toujours au pre- 
mier rang la tortue franche ^ comme celle 
qui fournit la nourriture la plus agréable 
et la plus salutaire ; mais ceux qui ne re- 
cherchent que ce qui brille, préféreront 
la tortue à laquelle nous conserrons le 
nom de caret, qui lui est généralement 
donné dans les pajs qu'elle habite. C'est 
principalement cette tortue que l'on voit 
revêtue de ces belles écailles qui , dès les 
siècles les plus recidés , ont décoré les 
palais les plus somptueux : effacées dans 
des temps plus modernes par l'éclat de 
l'or et par le feu que la taille a donné 
aux pierres dures et transparentes ^^ ou 
ne les emploie presque plus qu'à orner 
les bijoux simples, mais éiégans, de ceux; 
dont la fortune est plus bornée , et peut- 
être le goût plus pur. Si elles servent 
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quelquefois à parer la beauté , elles [sont 
cachéei par des ornemens plus éblouissans 
où pluJB recherchés qu'on leur préfère , et 
dont elles ne sont que les supports. Mais 
si les écailles deja tortue caret ont perdu 
de leur râleur par leur comparaison avec, 
des substances plus éclatantes , et parce 
que la découverte du nouveau monde en 
a répandu une grande quantité dans Tan- 
cien , leur usu^ge est devenu plus général: 
on s*en sert d'autant plus qu'elles coûtent 
moins. Combien de bijoux et de petits 
ouvrages ne sont point garnis de ces 
écailles que tout le monde çonnoît , et 
qui réunissent à une demi-transparence 
l'éclat de certains crystaux colorés , et 
une souplesse que Ton a essayé en vain 
de donner au verre! 

Il est aisé de recomnoître la tortue caret 
au luisant des écailles placées sur sa ca- 
rapace, et sur -tout à la manière dont 
elles sont disposées : elles se recouvrent 
comme les ardoises qui sont sur nos toits. 
Elles sont d'ailleurs communément au 
nombre de treize sur le disque, et elles 
y sont placées sur trois rang's , comme 

Digitizedby Google 



i68 HISTOJRE NATURELLÇ^ 
dans la tortue franche. Le bord de la 
carapace y qui est beaucoup plus étroit 
que dans la plupart des tortues de, mer, 
est garni ordinairement de vingt -cinq 
lames. ^ 

La couverture supérieure , atrondie par 
le haut et pointue par le bas , a presque 
la forme d'un, cœur. Le caret est d^aiUeurs 
distingué des autres tortues marines par 
sa tète et son cou , qui sont beaucoup 
plus longs que dans les autres espèces. 
La mâchoire supérieure avance assez sur 
l'inférieure pour que le museau ait une 
sorte de ressemblance avec le bec d'un 
oiseau de proie ; et c'est ce qui l'a fait 
appeler par les Anglois bec à faucon. Ce 
noni a un peu servi à obscurcir l'histoire 
des tortues. Lorsque les naturalistes ont 
transporté celui de caret à la caouane , ils 
n'en ont point séparé celui debecà/aucon, 
qu'ils lui ont aussi appliqué ; et, en his- 
toire naturelle , loréque les noms sont les 
mêmes , on n'est que trop porté à croire 
que les objets se ressemblent. On ren- 
contre le caret, ainsi que la. plupart des 
autres tortues, dans les contrées chaudes 
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4e rAmérique ; mais, on le trouve aussi 
dans les mers de TAsie. C'est de ces der- 
nières qu'on apportoit sans doute les 
écailles ^nes dont se servoient les an- 
ciens , même a^ant. le temps de Pline , et 
que les Romains dévoient d'autant plus 
estimer qu'elles étoient plus rareA et ve- 
noient de plus loin; car il semble qu'ils ^ 
nN'attachoient de valeur qu'à ce qui étoit 
pour eux le signe d'une plus grande puis- 
sance et d'une domination plus étendue. 
Le careî: n'est point aussi grand que la 
tortue franche : ses pieds ont également 
la forme de nageoires , et sont quelque- 
fois garnis chacun de quatre ongles. La 
saison de sa ponte est communément, 
dans l'Amérique septentrionale , en mai , 
juin et juillet. Il ne dépose pas ses œufs 
dans le sable , mais dans un gravier mêlé 
de ^petits cailloux. Ces œufs sont plus dé- 
licats que ceux des autres espèces de tor- 
tues; mais sa chair n'est point du tout 
agréable : elle a même , dit-on , une forte 
vertu purgative; elle cause des vomisse- 
mens violens. Ceux qui en ont mangé, 
sont bieutôt ouverts de petites tumeurs, 
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et attaqués d'une, fièvre yiolente , mais 
qui est une crise salutaire lorsqu'ils ont 
assez de vigueur pour résister à l'activité 
du remède. Au reste , Dampier prétend 
que les bonnes ou mauvaises qualités de 
la chair de la tortue, dépendent de l'ali- 
ment qu'elle prend, et par conséquent 
tr es-sou vent du lieu qu'elle habite. 

Le caret y quoique plus petit de beau- 
coup que la tortue franche, doit avoir 
plus de force, puisqu'on l'a cru plus mé- 
chant : il se défend avec plus d'avantage 
lorsqu'on cherche à le prendre , et ses 
morsures sont vives et douloureuses. Sa 
couverture supérieure est pluf bombée, 
et ses pattes de devant sont , en propor- 
tion de sa grandeur, plus longues que 
celles des autres tortues de mpr : aussi, 
lorsqu'il a été renversé sur le dos . peut- 
il , en se balançant , s^incliner assez d'un 
côté ou de l'autre pour que «ses pieds sai- 
sissent la terre ,. qu'il se retourne , et qu'il 
se remette sur ses quatre pattes. Les belles 
écailles qui recouvrent sa carapace pèsent 
ordinairement toutes ensemble de trois à 
quatre livres , et quelquefois même de 

Digitizedby Google 



D E s T O R T U E s. lyr 

sept à huit. On estime le plus celles qui 
sont épaisses, claires, transparentes, d'un 
jaune doré , et jaspées de rouge et de 
blanc , ou d'un brun presque noir. Lors- 
qu'on veut les façonner , ou les ramollit 
dans de Teau chaude \ on les met dans 
uii moule dont on leur fait prendre ai- 
sément la forme , à l'aide d'une forte 
presse de fer; on les polit ensuite, et on 
y ajoute les ciselures d'or et d'argent, et 
les autres ornemens étrangers avec les* 
quels on veut en relever les couleurs. 

On prétend que, dans certaines con-^ 
trées , et particulièrement sur les côtes 
opentales et humides de l'Amérique mé- 
ridionale, le caret se plaît moins dans 
la mer que dans les terres noyées , où 
il trouve apparemment une nourriture 
plus abondante ou plus convenable à ses 
goûts. 
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XiA plupart des tortues marines dont 
nous avonspar]é,ue s'éloignent pas beau- 
coup des xé^ions équatoriales : la caouane 
n'est, cependant pas la seule que Fou 
trouve dans une des mers qui baignent 
nos contrées^ on rencontre aussi dans la 
Méditerranée une espèce de ces quadru- 
pèdes ovipares , qui surpasse même quel- 
quefois par sa longueur les plus grandes 
tortues franches. On la nomme le luth ,• 
elle fréquente de préférence , au moins 
dans, le temps de la ponte , les rivages 
déserts et en partie sablonneux qui avoi- 
sîneut les états barbaresques ; elle s'a- 
vance peu dans la mer Adriatique ; et si 
elle parvient rarement jusqu'à la mer 

* En latin , îyra. 

Rat de mer, et tortue à cUn^ par les- pêcbeura. 
de plusieurs contrées. 
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Noiîre , c'est qu'elle doit craindre le froid 
des latitudes élevées. Elle est di^iuguée 
de toutes les autres tortues tant marines 
que terrestres , en ce qu'elle n'a point de 
plastron apparent. Sa carapace est placée 
sur son dos comme uile sorte de grande 
cuirasse ; mais elle ne s'étend pas assez 
par-devant et par-derrière pour que la 
tortue puisse mettre sa tête , ses pattes 
et sa queue , à couvert sous cette sorte 
d'arme défensive. La tortue luth paroît se 
rapprocher par-là des crocodiles et des 
. autres grands quadrupèdes ovipares qui 
peuplent les rivages des mers. La cou- 
verture supérieure est convexe , arrondie 
dans une partie de sou contour , mais 
terminée par -derrière en pointe, si aiguë 
et si alongée , qu'on croiroit voir une 
seconde queue placée au - dessus de la 
véritable queue de l'animal. Le long de 
cette carapace s'étendent cinq arêtes assez 
élevées , et dont celle du milieu est Sur- 
tout, très-saillante. Quelques naturalistes 
ont compté sept arêtes , parce qu'ils ont 
compris dans ce nombre les deux lignes 
qui terminent la caïuapace de chaque 
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174 HISTOIRE NATURELLE 
côté. Cette couverture supérieure ii*est 
point garnie d'écaillcs comme dans le» 
autres tortues marines ; mais cette espèce 
de cuirasse , ainsi que tout le corps , ]a 
tète, les pattes et la queue , est revêtue 
d'une peau épaisse, qui, par sa consis- 
tance. et sa couleur, ressemble à un cuir 
dur et noir : aussi Linné a-t-il appelé la 
tortue luth , la tortue couiferte de cuir, et 
a-t-elle plus de rapport que les autre» 
tortues marines avec les lamatitins et le» 
phoques , dont les pied» sont recouverts 
d'une peau noirâtre et dure. Le dessou» 
du corps est applati. "Les pattes , ou plu- 
tôt les nageoires <le la tortue luth , sont 
dépourvues d'ongles , suivant la plupart 
des naturalistes ; mais }'ai remarqué une 
membrane eu forme d'ongle aux patte» 
de derrière de celle que l'on conserve 
dans le Cabinet du roi. La partie supé- 
rieure du museau est fendue de manière 
à recevoir la partie inférieure , qui 'CSt 
recourbée en haut. Rondelet dit avoir 
V/U une tortue de cette espèce, prise à 
Frontigtïan , sur les côtes du Languedoc , 
longue de einq coudées , large de deux ^ 
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et dont on retira une grande quantité de 
graisse ou d'huile bonne à brûler. M. 
Amoureux le Êls, de la société royale 
de Montpellier , a donné la» descriiption 
d'une tortue de cette espèce, pêbhée au 
port de Cette , en Languedoc , et dont la 
longueur totale étoit de sept pieds cinq 
pouces. Celle qui a servi à notre descrip- 
tion , et dont nous rapportons les dimen- 
sions dans la note suivante*, est à peu 
près de la même grandeur. 

* Dimensions d'une tortue htih» 

ptedf, pouces, lignet 

Longueur totale. .• 7 3 2 

Grosseur... ..T. »......,. 7 » I 

Épaisseur X 8 ^» 

Longueur de la carapace 48a 

Largeur de la carapace 4 4 » 

Longueur du cou et de ]a tété. I 5 » 

Longueur des mâchoires. ...... » 8 6 

Grosseur du cou ^ Il » 

Grand diamètre des yeux » 2 » 

Longueur des pattes de devant. 3^ i* » 

Grosseur des pattes de devant., i 31 6 

Longueur des pattes de derrière 16» 

Grosseur des pattes de derrière, i 7 ïo 

Longueur de la queue. ........ i i * 
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Les tortues luth n'habitent pas seule- 
nient.daus la Méditerranée ; on les trouve 
aussi sur les côtes du Pérou , du Mexique^ 
et sur la plupart de celles d'Afrique 
qui sont situées dans la zone torride. Il» 
paroît qu'elles s'avancent vers les hautes 
latitudes de notre hémisphère , au moins 
pendant les grandes chaleurs. Le 4 août' 
de l'année 1729 , on prit à treiA lieues 
de Nantes , au nord de l'embouchure de 
la Loire , une tortue qui avoit «ept pieds 
un pouce de long , trois pieds sept pouces 
de large , et deux pieds d'épaisseur. M. de 
la Font , ingénieur en chef à Nantes , en 
envoya jtfne description à M. de Mairan. 
Tous les caractères qui y sont rapportés, 
sont entièrement conformes à ceux de la 
tortue luth conservée au Cabinet du roi. 
A la vérité , il y est parlé de dents , ^ui ne 
se ti:ouvent dans aucune tortuje connue ; 
mais il est aisé de prendre pour des dents 
les grandes éminences formées par les 
échancrurcs profondes des deux mâchoires 
de la tortue luth : d'ailleurs'' la forme et 
la position de ce^ éminences répondent 
à celles de^ prétendues dents de la tortue 
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pêchée auprès de Nantes. Cette deruièrc 
tortue luth poussoît d'horribles cris,, sui- 
vant M. dé «la Font , quand on lui cassa 
la tète à coups de crochet de fer ; ses hur- 
lemens auroient pu être entendus à un 
quart de' lieue , et sa gueule écumante 
de rage exhaloit une vapeur très-puante.. 

En 1756 , un peu après le milieu de 
Tété , on prit aussi une assez grand© 
tortue luth sur les côtes de Cornôuailles , 
en Angleterre. M. Pennant a donné , dans 
les Transactions philosophiques , là descrip- 
tion et la figure d'une très -petite tortue 
marine de trois pouces trois lignes de 
lopg , sur «n pouce et demi de large. Il 
est évident, d'après la figure et la des- 
cription, (juè cette très-jeune tortue étoit 
de l'espèce du luth , et avoit «té prise peu 
de temps après sa sortie de l'œvif , ainsi 
que le soupçonue M. Pennant. Ce natu- 
raliste avoit vu cette tortue chez un mar- 
chand de Londres , qui ignoroit d'où on 
l'a voit apportée. 

La tortue luth est une de ccîlles que 
les anciens Grecs ont le mieux connues , 
parée qu'elle habitoit leur patrie. Tout 
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178 HISTOIRE NATURELLE 
le inonde sait que dans les contrées de 
la Grèce ou dans les autres pays situéi» 
«ur les bords de la Méditerranée , la ca- 
rapace d'une grande tortue fut employée 
par les inventeurs de la musique comme 
;un ccJrps d'instrument , sur lequel ils 
attachèrent des cordes [de boyau ou de 
métal. On a écrit qu'ils choisirent la cou- 
Terture d'une tortue luth; et telle ^fut 
la première lyre grossière qui servit à 
faire goûter à des peuples peu civilisés 
encore , le charme d'un art dont ils dé- 
voient tant accroître la puissance ; aussi 
la tortue luth a-t-elle été , pour ainsi dire , 
consacrée à Mercure , que l'cln a regardé 
comme rinventeu|r de la lyre i les mo- 
dernes l'ont même souvent , à Teremplç 
des anciens , appelée lyre , ainçi que 
lut/i ; et il convenoit que son n^m rappe- 
lât le noble et brillant usage que Ton fit 
de son bouclier dans les premiers âges 
des belles régions baignées par les eaux 
de la Méditerranée, 
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SECONDE DIVISION. 

TORTUES 
D'EAU DOUCE et DE TERRE; 



LA BOURBEUSE*. 



J-iE S dïfférentes tortues dont nous avons 
déjà écrit riiistoirç , non seulement vivent 
au milieu des eaux salées de la mer , mai* 
l'ecberçlient encore Feau douce des fleuves 
qui s'y jettent; elles vont aussi quelque- 
fois à terre, soit pour- y déposer leurs 
oeu&, soit potrt y paître les plantes qui 
y croissent. On ne peut donc pas les 
regarder comme entièrement reléguées 
* En latin , mus aquatUls ; en Japonqis, jo- 
£ùmej ou dqogame , ou dooc4ims* • 
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au milieu des grandes eaux de l'Océan ; 
de même on doit dire qu'aucune des tor- 
tues dont il nous reste à parler , n'habite 
exclusivement l'eau douce ou les terrains 
élevés. Toutes peuvent vivre sur la terre ; 
toutes peuvent deiçieurer pendant plus 
ou moins de temps au milieu de Ponde 
douce et de l'onde araère , et l'on ne doit 
entendre ce que nous avons dit de la 
demeure des tortues de mer , et ce que 
nous ajouterons de celle des tortues 
d'eau douce et des tortues de terre , que 
comme l'indication du séjour qu'elles 
préfèrent , plutôt que d'une habitation 
exclusive. Tout ce qu'on peut assurer re- 
lativement à ces trois faucilles de tortues , 
c'est que le plus souvent on tçouve la 
première au milieu des eaux salées, la 
seconde au milieu des eaux douces. , la 
troisième sur les hauteurs ou dans les 
bois ; et leur habitation particulière a été 
déterminée par leur conformation ^tant 
intérieure qu'extérieure , ainsi que par la 
différence de la nourriture qu'elles re- 
ditrchcnt , et qu'elles ne peuvent ti*ou- 
ver que sur la terre , dans les fleuves ou 
fï'^ns la mer. 
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'' La bourbeuse est une des tortues qiie 
l'on rencontre le plus souvent au milieu* 
des eaux douces. Elle est beaucoup plus 
petite qu'aucune tortue marine , puisque 
sa longueur , depuis le bout du museau 
jusqu'à l'extrémité de la queue , n'excède 
pas ordinairement sept ou huit pouces , 
et sa largeur trois ou. quatre. Elle est 
aussi beaucoup plus petite que la tortue 
terrestre appelée la grecque. Commune* 
ment le tour de^ la carapace' est garni 
de vingt -cinq lames bordées de stries 
légères ; le disque l'est de treize lames 
striées de même , foiblement pointillées 
dans le cisntre , et dont l«s cinq de la vbxl^ 
gée du milieu se relèvent xn arête longi- 
tudinale. Cette couverture supérieure est 
noirâtre et plus ou moins foncée. 

La partie postérieure du plastron est 
terminée par une ligne droite. La cou- 
leur générale de la peau de cette tortue 
tire sur le noir , ainsi que celle de la 
carapace. Les doigts sont très - distincts 
l'un de l'autre , mais réunis par une mem^ 
brane : il y en a cinq aux pieds de de- 
yant, et: quatre aux. pieds de derrière i 
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le doigt extérieur de chaque pied de de- 
vant est communément sans ongle. La 
queue est à peu près longue comme la 
moitié de la couYerture supérieure : au 
lieu de la^ replier sous sa carapace , ainsi 
que la plupAJ:t des tortues de terre , la 
bourbeuse la tient étendue lorsqu*ell© 
marche ; et c^est de là que lui yient la 
nom de mf-, aquatique ( mus aquaHlis ) que 
les ancieus luiont donné. Loraqu^on layoit 
marcher , on croiroit avoir devant les yeux 
un lézard do^l le corps seroit caché sous un 
boucti^ plus ou moins étendu. Ainsi que 
les autres tortues , elle fait entendre quel* 
quefois uu siâlei|ïen.t entrecoupé. 

On Is^ trouve non seulement dans les 
climats, tempérés et chaude de l'Europe , 
mais encoçe en Asie , au Japon , dans les 
grandes Indes. ^ etc. On la rencontre à des 
latitudes beaucoup plus élevées que les 
tortues de mer. On Ta pechée quelquefois 
dans les rivières dé la Silésie ; mais cepen- 
dant elle ne supportcroit que très-diffici- 
lement uu climat très -rigoureux , et du 
moins elle ne pourroitpas y nEiultipHei*. 
Elle s'engourdit pendant rjUiver , même 
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dans les pays tempérés. Cest à terre 
qu'elle démettre pendant sa torpeur. Dans 
le Languedoc , elle c&mmence yeirs la fin 
de Tautomne à préparer sa retraite ; elle 
creuse pour cela un trou , ordinairement 
de six pouces de profondeur : eMé em- 
ploie plus d'un mois à cet ©uvrage. U 
arrive souVeiit qu'elle passe Tliiver ^ans 
être entièrement cackée, {]larce que la 
terre ne retombe pas-tou][ours sur elle 
lorsqu'elle s'est placée au fond de son trou. 
Dès les premiers jours du printemps , elle 
change d'asyle; elle passe alors la plus 
grande partie du temps dans l'eau ; elle 
s'y tient souvent à la surfi^oe , et sur- tout 
lorsqu'il fait chaud et qiie le sokil luit. 
Dans l'été , elle est presque toujours à 
terre. Elle multiplie beaucoup dans plu- 
sieurs endroits aquatiques du Languedoe, 
ainsi qu'auprès du Rhône , dans les ma- 
rais d'Arles , et dans plusieurs endroits 
de la Provence*. M. le président de la 
Tour-d'Aigues , dont les lumières et le 
goût pour les sciences naturelles sont 

* Ces faits m'ont été communiqués par M. de 
Toucby» de la socicié royale dte Montpellier. 
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connus , a bien touIu m'apprendre qu'on 
trouva une si grande quantité de tortues 
bourbeuses dans un marais d^une demi- 
lieue de surface , situé dans la plaine de 
la Durance, que ces animaux suffirent 
pendant plus de trois mois à la nourri- 
ture des paysans des environs. 

Ce n'est qu'à terre que la bourbeuse 
pond ses œufs ; elle les dépose , comme 
les tortues de mer , dans un trou qu'elle 
creuse , et elle les recouvre de terre ou 
de sable. La coque en est moins molle 
que celle des œufs des tortues franches , 
çt leur couleur est moins uniforme. Lors- 
que les petites tortues sont écloses , elles 
n'ont quelquefois que six lignes ou envi* 
ron de largeur, La bourbeuse ayant les 
doigts des pieds plus séparés, et une charge 
moins pesante que la plupart des tortues , 
et sur-ftout que la tortue terrestre appelée 
la grecque, il n'est pas surprenant qu'elle 
marche avec bien moins de lenteur lors- 
qu'elle est à terre et que le terrain est 
uni. 

Les bourbeuses, ou les tortues d'eau 
4ouçe proprement dites , croissent peui. 
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dant très-îoug-teraps , ainsi que les tortues 
de mer :inais le temps qu'il leur faut pour 
atteindre à leur entier développement, est 
moindre. que celui qui est nécessaire aux: 
tortues franches /attendu qu'elles, sont 
plus petites; aussi ne Tivent««Ues pas si 
longrtemps. On. a cependant obseryé que 
lorsqu'elles n'éprouvent point d'ttocid'ens , 
elles parviennent jusqu'à l'âgé de quatre- 
Tingts ans et. plus; et ce grand noïnbre 
d'années ne prouve-t-il pas la lotjguô vie 
que nous avons cru devôii' attribuer aux 
grandes .tortues xle mer ? 

Le goût que la tortue d*eau douce a 
pour les limaçons., pour îès i^trs et pour 
les insectes . dépourvus d'àiïesf' qui ha- 
bitent les rives qu'elle fréquente , ou qui 
vivent sur la sUrfàce des eaux' , l'a rendue 
utiledans les jardins , qu'elle délivre d'ani- 
maux nuisibles, sans y caïUjer aucun dom- 
mage. On la recherche d'ailleurs à Cause 
de l'usage qu'on en fait en médecine , 
ainsi que de quelques autres to"rtues. Elle 
devient comme domestique ; on la con^ 
serve dans des bassins pleins d'eau, sur 
les bords desquels on a soin de mettre 
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une planche qui s'étend )usqu*au fond , 
quand ces mêmes bords sont trop escar- 
pés , aûn qu'elle puisse sortir de sa retraite 
et alle« chercher sa petite proie. Lorsque 
l'on peut craindre qu'elle ne trouve pas 
une nourriture assez abondante , on y 
supplée par du son et de là farine. Au 
reste , ellb peut , comme les autres qua- 
drupèdes ovipares, vivre pendant long- 
temps $anâ prendre aucun aliment , et 
même quelque temps après avoir été pri- 
vée d'une des parties du corps qui pa- 
Toissent le plus essentielles à la vie, après 
avoir eu la tète coupée. 

Autant on doit la multiplier dans les 
jardins que l*oti veut garantir des insectes 
Toraces , autant on doit rcmpêcher de 
pénétrer dans les étangs et dans les autres 
endroits habités par lès poissons. Elle 
attaque mème«^ dit -on, ceux qui sont 
d*une certaine grosseur ; elle les saisit 
sous le ventre , elle les y mord et leur fait 
des blessures assez profondes pour qu'ils 
perdent leur sang et s'afEbiblissent bien- 
tôt; elle les entraîne alors au fond de 
l'eau , et elle les y dévore avec tant d'avis 
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dîté, qu^elle n^en laisse que les arêtes et 
quelques parties . cartilagineuses de la 
tête ; elle rejette aussi quelquefois leur 
vessie aérienne, qui s'élève à la surface 
de Peau ; et par le moyen des vessies à 
air que Ton voit nager sur les étangs, Ton 
peut juger que le fond est hî^bité par de« 
tortues bourbeuses. 
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LA RONDE. 



Ci'est dans l'Europe méridionale, suw 
vant M. Linné , que Ton trouve cette tor- 
tue. Sa carapace est presque entièrement 
ronde , et c'est ce qui lui a fait donner 
le nom d*orbicuiaire. Les bords de cette 
carapace sont recouverts de vingt -trois 
lames , dans deux individus conservés au 
Cabinet du roi , et le disque l'est de treize. 
Ces lames sont très-unies, et leur couleur, 
assez claire , est semée de très - petites 
taches rousses plus ou moins foncées. Le 
plastron est échancré par-derrière, et re* 
couvert de douze lames. Le museau se 
termine par une pointe forte et aiguë , en 
forme de très-petite corne.. La queue est 
très-courte. Les pieds sont ramassés , 
arrondis ; et les doigts , réunis par une 
membrane commune, ne sont en quel* 
que sorte sensibles que par des ongles 

» 
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assez forts et assez longs. Ces ongles sont 
au nombre de cinq dans les pieds de 
devant, et de quatre dans les pieds de 
derrière. La tortue ronde habit^ de pré- 
férence au milieu des rivières et des ma- 
rais , et ses habitudes doivent ressembler 
plus ou moins à celles de la bourbeuse , 
suivant le plus ou le moins d^égalité de 
leurs forces. 

On rencontre les tortues rondes non 
seulement dans les pays méridionaux de 
TËurope , mais encore en Prusse. Les 
paysans^ de ce royaume les prennent et 
les gardent daiis des vaisseaux qui con- 
tiennent la nourriture destinée a leurs 
cochons ; Us pensent que ces derniers 
animaux s'en portent mieux et en en- 
graissent davantage. Les tortues rondes 
vivent quelquefois plus de deux ans dan» 
cette sorte d'habitation extraordinaire. 

11 se pourroit que la ronde parvînt à 
une grandeur un peu considérable , mal^ 
gré la petite taille des deux individus 
que nous avons décrits , et qui n'ont pas 
plus de trois pouces neuf lignes de Ion- 
ÇWeur totale , sur deux pouces cinq lignes 
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de largeur ) parce que ces deux petite» 
tortues présentent tous les signes du pre- 
mier âge et d'un développement très-peu. 
avaticé. 9i cela étoit , nous serions tentés 
de la regarder comme une rariété de la 
terrapène , dont nous allons parler. Mais , 
jusqu'à ce que nous ayons recueilli un 
plus grand nombre d'obsenrations , nous 
les séparerons Tune de l'autre. 

Les petites tortues rondes que nous 
ayons examinées , nous ont présenté un 
fait intéressant ; les ayant-dernières pièces 
de leur plastron étoient séparées , et lais- 
soient pasijeJr la peau nue du yentre , qui 
formoit une espèce de poche ou de gonfle- 
ment plus eonsidéraÛe dans l'une que 
dans l'autre , et au milieu duquel on dis- 
tinguoit, dans une sur-tout, l'origine du 
cordon ombilical. Nous invitons les natu- 
ralistes à remarquer si, dans les autres 
espèces , les très-Jeunes tortues présentent 
cette scissure du plastron et cette marque 
d'un âge peu avancé. L'on a observé dans 
le crocodile et dans quelques lézards un 
fait analogue , que l'on retrouvera peut- 
être darts un très-grand nomibre de qua- 
drupèdes ovipares* 

Digitizedby Google 



D £ s X O R T U E s. 191 



LA TERRAPENE. 



JN O TT S conservons à cette tortue de ma- 
rais ou d*eau douce le nom-de terrapène 
qui lui a été donné par Brown. On la 
trouve aux Antilles , et particulièrement 
u la Jamaïque. Elle y est très-commune 
dans les lacs et dans les marais , où elle 
habite parmi les plantes aquatiques qui 
y croissent. Son corps , dit Brown , est 
en général ovale et comprimé ; sa lon- 
gueur excède quelquefois huit ou neuf 
pouces. Sa chair est regardée comme un 
mets aussi sain que délicat. 

n paroît que cette tortue est la même 
que celle que Dampier a cru devoir nom- 
mer hécate. Suivant ce voyageur , cette 
dernière aime en effet Peau douce ; elle 
cherche les étangs et les lacs , d'oti elle 
va rareihent à terre. Son poids est de 
douze ou quinze livres. Elle a les pattes 
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courtes , les pieds plats , le cou long et 
menu. Sa chair est un fort bon aliment. 
Tous ces caractères semblent convenir à 
la terrapène. 
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LA SE R P E NT I N E. 



Xi* est aisé de. distinguer cette tortue de 
toutes les autres par la longueur de sa 
queue , qui égale presque celle de la cara- 
pace. Cette couverture supérieure est un 
peu relevée en arête longitudinale , et 
comme découpée par-derrière en cinq 
pointes aiguës. Les 'doigts des pieds sont 
peu séparés, les uns des autres. La serpen- 
tine habite au milieu des eaux douces do 
la Chine. 

Il paroît que ses mœurs se rapprochent 
de celles de la bourbeuse, et que non 
seulement elle détruit les insectes , mais 
encore qu^elle se nourrit de poissons. 
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LA ROUGEATRE. 



JN o u s donnons ici la notice d*nne tortue 
envoyée de Fensilyanie , sous le nom de 
tortue de matais , et décrite par M. Edwards. 
JLe bout de sa queue est garni d*une 
pointe aiguë et cornée comme celle de 
plusieurs tortues grecques et de la tortue 
scorpion. Ses doigts sont réunis par une 
membrane. Sa couleur générale est brune ; 
mais les lames qui garnissent ses câtés , 
et les écailles qui recouvrent le tour de 
ses mâchoires et de ses yeux , sont d^un 
}aune rougeâtre que Ton retrouve aussi 
sur SQD plastron. 
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LA TORTUE SCORPION. 



^'est à Surinam qu'habite cette tortue. 
Sa carapace est ovale ^ d'une couleur 
très-foncée ^ et relevée sur le dos par trois 
arêtes longitudinales. Le disque est garni 
de treize lames , dont les cinq du milieu 
sont très-alongées , et on en compte corn* 
munément vingt - trois sur les bords ; 
douze lames recouvrent le plastron , qui 
n'est presque point écbancré ; la tête est 
couverte par-devânt d'une pe&u calleuse , 
qui se divise en tr(^s lobes sur le front. La 
tortue scorpion a cinq doigts à chaque 
pied ; ils sont un peu séparés et garnis d'on-* 
gles, excepté les doigts extérieurs des pieds 
de derrière. Mais ce qui lui a fait imposer 
son nom , et ce qui sert à la faire recon- 
noitre , c'est une arme dure , en forme 
de corne ou d'ongle crochu , qu'elle porte 
au bout de la queue , et qui a une sorte 
de ressemblance avec l'aiguillon du scor- 
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pion. M. Linné a fait connoître cette tor- 
tue, dont on conserve au Cabinet du roî 
plusieurs carapaces et plastronj. Us ont 
été envoyés comme ayant appartenu à 
une petite tortue de marais qui habite 
dans les savanes noyées de la Guiane , et 
qui ne parvient jamais à une taille plus 
considérable que celle qui est indiquée par 
les couvertures envoyées au Cabinet du 
roi. Les plus grandes de ces carapaces ont 
six ou sept polices de longueur , sur quatre 
ou cinq de largeur. Voilà donc une espèce 
'de tortue d*eau douce. ou de marais , dont 
la queue est garnie d'une callosités Nou* 
remarquerons un éaractère presque sem-^ 
blable dans plusieurs tortues grecques ou 
■ tortues terrestres proprement dites , et 
particulièrement dans celles qui ont at*. 
teint leur entier développeiment. 
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LA JAUNE. 



JNotrs avons vu vivans plusieurs indi- 
vidus de cette espèce de tortue d'eau 
douce , qui n'a encore été décrite par au- 
cun des naturalistes dont les ouvrages 
sont le plus répandus. On les avoitfait 
venir. d'Amérique dans d«s baquets rem- 
plis d'eau , pour les employer dans divers 
remèdes. Cette jolie tortue parvient or- 
dinairement à une grandeur double de 
celle des tortues bourbeusfÇ^. Une cara- 
pace qui avoit appartenu à un individu 
de cette espèce , et qui fait partie de la 
collection du roi ^ a sept pouces neuf 
lignes de longueur. La tortue jaune est 
agréablement peinte d'un verd d'herbe 
un peu foncé, et d'un jaune qui imite le 
couleur de l'or. Ces couleurs régnent noa 
seulement sur sa carapace , mais encore 
sur sa tête , ses pattes , sa queue et tout 

17. 
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son corps. Le fond de la couleur est verd J 
et c'est sur ce fond agréable que sont dis- 
tribuées un très - grand nombre de très- 
petites taches d'un beau jaune, placées fort 
près les unes des autres , se touchant en 
quelques endroits , imitant ailleurs des 
rayons par leur disposition , et formant 
par*tout.un mélange très-doUX à la vue. Le 
disque est ûrdinairemetit recourert de 
treize lames , et les botds de la carapace le 
sont de yingt-tinq. Le plastron est gàrnt 
de douze lames ^ et la partie postérieure de 
cette couverture est terminée par une 
ligne droite , oomme dans la bourbeme ^ 
avec laquelle la jaune a beaucoup de 
rapports. La forme générale de la tête est 
agréable ; les pattes sont déliées, les doigta 
un peu réunis par une membrane, et ar* 
jnés chacun d'un ongle long, aigu et cro- 
chu. La queue est menue, et presque aussi 
longue que là, moitié de la carapace ; lors- 
que la tortue marche , elle la porte droite 
et étendue comme la bourbeuse. Elle se 
meut avec m<>ins de lenteur -que les tor- 
tues de terre , et elle est aussi agrénble 
à voir par la nature de ses mouvement 
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que par la beauté de ses couleurs. Lors- 
qu'elle va s'accoupler , elle fait entendre 
un petit gémissement , un petit cri d'a- 
mour. Un individu de cette espèce a été 
envoyé au Cabinet du roi , sous le uorn 
de tortue terrestre. Ce qui a pu induire en 
erreur , c'est que toutes les tortues d'eail 
douce passent une très-grande partie d« 
l'année à terre , . ainsi .que nous Tavcrns 
dit de la bourbeuse. On ne la rencontre 
pas seulement en Amérique ; on la trouve 
encore dans l'île de l'Ascension ^ d'où il 
est arrivé un individu de cette espèce au 
Cabinet du roi. Elle habite aussi dans les 
eaux douces de l'Europe ^ et n'y vavie ^uo 
par ses couleurs , qui sont quelquefoi» 
moins vives. / ., • • 
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LA MOLLE. 



V-*ETTE tortue est la plus grande des tor- 
tues d'eau douce : sa taille approche de 
celle des petites 'tortues marines. M. Pen- 
nant est le preinfer qui en ait parlé; il 
avoit reçu cet animal de la Carôline'mé- 
ridionale. Le docteur Gard en , à qui on 
avoit apporté deux individus de cette 
espèce, en avoit envoyé un à M. j^îs, 
et l'autre à M. Pennânt. Cette tortue se 
trouve dans les rivières du sud de la Caro- 
line ; on l'y appelle toriiie à écttilles molles,* 
mais comme elle n'a point d'écaillés pro- 
prement dites , nous avons préféré de 
rappeler simplement la molle. Elle habite 
en grand nombre dans les rivières de 
Savaunah et d'Alatamaha , et l'on avoit 
dit à M. Garden qu'elle étoit aussi très- 
commune dans la Floride orientale. Elle 
parvient à une grandeur considérable, 
et pèse quelquefois jusqu'à sois;ante;dix 
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livres. Une de celles que M. Garden avoit 
chez lui , pesoit de vingt-cinq à trente 
livres. Ce naturaliste la garda près de 
trois mois , pendant lesquels ilnes'apper- 
çut pas qu^elle eût rien mangé d^un grand 
noml)re de choses qu'on lui a voit présen- 
tées. 

La carapace de cet individu a voit vingt 
pouces de long et quatorze de large ; la 
couleur générale erfétoit d*un brun fon- 
cé , avec Une teinte verdâtre : le milieu 
de cette couverture supérieure étoit dur, 
fort et osseux ; mais les bords y et parti- 
culièrement la partie postérieure , étoient 
cartilagineux , mous , pliaus , ressemblant 
À un cuir tanné , cédant aux impressions 
dans tous les sens , mats cependant assez 
épais et assez forts pour défendre et ga- 
rantir ranimai. Cette carapace étoit cou- 
verte vers la queue de petites élévations 
unies et oblongues , et vers la tête , d'é- 
lévations un peu plus grandes. 

Le- plastron étoit d'une belle couleur 
blanchâtre ; il étoit plus avancé de deux 
à trois pouce» que la carapace , de telle 
•orte que lorsque l'animal retiroit sa tête , 
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il pouvoit la reposer sur la partie anté- 
rieure y qui étoit pliante et cartilagi' 
neuse. La partie postérieure du plastron 
étoit dure , osseuse , relevée et confor- 
mée de manière à représetiter , seloa 
M. Garden , une selle de che^aL 

La tète étoit un peu triangulaire et 
petite relativement à la grandeur de Ta- 
nimàl ; elle s'élargissoit du côté du cou ^ 
qui étoit épais , long de treize pouces et 
demi, et que la tortue pouvoit retirer 
facilement bous la carapace. 

Les yeux étoient placés dans la partie 
antérieure et supérieure de la tète , assez 
près Fun de Tautre ; les paupières étoient 
grandes et mobiles ; la prunelle étoit pe*- 
tite , et riris y entièrement rond et dVn 
jaune très-brillant , faisoit paroi tre le» 
yeux très-vifs. Cette tortue avoit une 
membrane clignotante qui se fermoit lors- 
qu'elle éprouvoit quelque Crainte ou 
qu'elle s'endormoit. 

La bouche étoit située dans la partie 
inférieure de la tête , ainsi que dans les 
autres tortues ; chaque mâchoire étoit 
d'un seul os : mais un des caractères le» 
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plus particuliers à cette tortue étoit la 
forme et la position de ses narines. Le 
dessus de la mâchoire supérieure se ter^ 
minoit par une production cartilagi- 
neuse un peu cylindrique , longue au 
moins de trois quarts de pouce , ressem- 
blant au groin d'une taupe , mais tendre , 
menue et un peu transparente. A Textré- 
mité de cette production étoient placées 
les ouvertures des narines, qui s'ouvroient 
aussi dans le palais. 

Les pattes étoient épaisses et fortes, y 
Celles de devant avoient cinq doigts, 
dont les trois premiers étaient plus forts, 
plus courts , que les deux autres , et gar- 
nis d'ongles crochus ; à la suite du cin- 
quième doigt étoient doux espèces de 
faux doigts qui sèrvoient à étendre une 
dssez grande membrane qui les réunissoit 
tous. Les pattes de derrière étoient con- 
formées de même , excepté qu'il n'y avoit 
qu'un faux doigt au lieu de deux ; elles 
étoient , ainsi que celles de devant \ re-. 
couvcrtes d'une peau ridée, d'une couleur 
vcrdâtre et sombre. La tortue molle a 
beaucoup de force ; et commç elle est 
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farouche, il arrive souvent que, lorsquMle 
est attaquée , elle se lève sur ses pattes y 
s^ élance avec furie contre son ennemi , et 
le mord avec violence. 

La queue de l'individu apporté à M. 
Garden étoit grosse , large et courte. Cette 
tortue étoit femelle ; elle pondit quinze 
oeufs , et on en trouva à peu près un 
pareil nombre dans son corps lorsqu'elle 
fut morte. Ces œufs étoient parfaitement 
ronds ^ et à peu près d'un pouce de dia- 
mètre. 

La tortue molle est très-bonne à man- 
ger , et Ton dit même que sa chair est 
plus délicate que celle de la tortue franche. 
- Nous présumons qu'à mesure que l'on 
connoîtra mieux les animaux du nou- 
veau continent , on retrouvera dans plu- 
sieurs rivières de l'Amérique tant sep- 
tentrionale que méridionale, la tortue 
molle que l'on a vue dans celles de la 
Caroline- et de la Floride'. Pendant quo 
M. le chevalier de Widerspach, corres- 
pondant du Cabinet du roi , étoit sur les 
bords de l'Oyapok dans l'Amérique mé- 
ridionale, ses nègres lui apportèrent la 
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tête et plusieurs autres parties d^une tor-r 
tue d'eau douce qu'ils venoient de dépe- 
cer , et qu'il a cru reconnoître depuis 
dans la tortue molle dont M. Feuuaut a 
publié la description. 
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ip ■ ■ I I 

LA GRECQUE, 

o u 
LA TORTUE DE TERRE COMMUNE 



On nomme ainsi la tortue terrestre la 
plus commune dans la Grèce et dans 
plusieurs contrées tempérées de l'Europe. 
On Ta , pendant très-long-temps , appelée 
simplement tortue terrestre; mais comme 
cette épithète ne désigne que la nature 
de sou habitation , qui est la même que 
celle de plusieurs autres espèces , nous 
ayons préféré la dénomination adoptée 
par les naturalistes modernes. On la ren- 
contre dans les bois et sur les terres éle- 
Yces : il n'est personne qui ne Tait vue ou 
qui ne la connoisse de nom. Depuis les 
anciens jusqu'à nous , tout le monde a 
parié de sa lenteur ; le philosophe s'en 

* En Languedoc, toriuga dé garriga; en j*- 
pouois y isicame j ou sanki* * 
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est servi dons ses raisonnemeus , Ife poète 
dans ses. images , le peuple dans ses pro- 
verbes. La tortu« grecque peut en effet 
passer pour un des plus lents des quadru- 
pèdes ovipares ; elle emploie beaucoup de 
temps pour parcourir le plus petit espace : 
mais AÏ elle ne «^avance que lentement,' 
les qiouvemens.- des diverses parties do 
son corps sont quelquefois assez agiles ; 
nous lui avons vp remuer la tète, les 
pattes et la queuey avec un peu de viva- 
cité. Et mèn9;e ne pourroit-on pas dire que 
la pesanteur de)soii bouclier , la lourdeur 
du poids dont'ellè est chargée, et la posi- 
tion de ses pbttes ^i-plficées trop à côté du 
corps et trop éoétftées'J^s unes des autres , 
produisent presque seules la lenteur de sa 
marche? £Jle ar en 'effet Iç sang aussi 
chaud que plusieurs '• quadrupèdes ovi- 
pares qui s'élauepnt avec promptitude 
)usques au somtnet>iles arbres les plus 
élevés ; et quoique «es 'doigts ne soient 
pas séparés, comme ceux des lézards qui 
courent avec vitesse^ ils ne sont cepen- 
dant' pas conformés de manière à lui in* 
terdire une marché faeile et prompte. 
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Les tortues grecques ressemblent , à 
beaucoup d'égards, aux tortues d'eau 
douce. Leur taille varie beaucoup, sui- 
vant leur âge et les pays qu'elles ha- 
bitent. Il paroît que celles qui vivent sur 
IjBs montagnes, sout'plus grandes que les 
tortues de plaine. Celle q»c nous- aivons 
décrite vivante , et que nous avons me- 
surée en suivant la.coupbtire delà cara- 
pace , avoit près . de quatorze pouces de 
longueur totale , sur près de dix de lar*. 
geur. La tète avoit un pouce dix lignes 
de long y. sur un pouw deux lignes 
de largeur et un 'pouc 6 "d'épaisseur 5 le 
dessus en étoit >àpplati et triangulaire» 
Les yeux étoient garisisid/unemembrane 
clignotante ; la paupière inférieure étoit 
seule mobile^, ainsi que- Ta dit Pline , 
qui a appliqué faussement aux crocodiles 
et aux quadrupèdes ovipares, eu général , 
cette coùfornlationique nous avons obser- 
vée dans la tortue grecque. Los mâchoires 
Qtoient très- fortes et crénelées ,,et Tinté- 
xieui; en étoit garni d'aspéa^ités que l'on a 
prises faussement pour des dents ; la peaU' 
recouvroit les trous aucliiifs. La queuo» 
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étôit très-courte ; elle n'at^oit que dekx 
pouces de longueur. Les pattes de devant 
aboient trois pouces six ligues jusqu'à 
Textrémité des doigts , et celles de der- 
rière deux pouces six lignes. Une peau 
grenue et des écailles inégales, dures et 
d'une couleur^lus ou moins brune, cou- 
■vroient la tête, les pattes et la queue; 
quelques unes de ces écailles qui garnis- 
soient Textrémité des pattes^ étoieut assez 
grandes, assez détachées* de la peau et 
as^ez aiguës pour être confondues, au 
premier coup d'oeil , avec des ongles. Le» 
doigts étoient ramassés ; et comme il» 
étoient réunis et recouverts par une mem- 
brane , on ne pouvoit les distinguer que 
par les ongles qui les terminoient. 

Les ongles des tortues grecques sont 
eommunément plus émoussés que ceux ^ 
des tortues d'eau douce , parce que la 
grecque les use par un frottement plus 
continuel et par une pression plus forte. 
Lorsqu'elle marche , elle frotte les ongles 
des pieds de devant séparément , et l'un 
après l'autre , contre le terrain ; en sorte 
que , lorsqu'elle pose un des pieds- de 

18 ' 
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def ant à terre , elle appuie d'abord sur 
l'ongle intérieur, ensuite sur celui qui. 
vient après , et ainsi sur tous successi ve- 
inent jusqu'à Tongle extérieur : son pied, 
fait, en quelque sorte , par-là VeSet d'une 
Toue , comme si la tortue cherchoit à 
élever très-peu ses pattes , et à s'avancer 
par une suite de petits pas successifs y 
pour éprouver moins de résistance de la 
part du poids qu'elle traîne. Treize lames ^ 
striées dans leur contour, recouvrent la 
carapace : les bords sont garnis de vtngt« 
quatre lames, toutes, et sur^tout celles 
de derrière, beaucoup plus grandes en 
proportion que dans la plupart des autres 
espèces de tortues ; et , par la manière 
dont elles sont placées les unes relative- 
ment aux. autres , elles font paroîlre deu" 
telée la circonférence de la couverture 
supérieure. Le plastron est ordinairement 
revêtu de douze ou treize lames : il y en 
avoit treize dans celle que nous avons 
décrite. Les lames qui recouvrent la ca- 
rapace, sont marbrées de deux couleurs, 
l'une plus ou moins foncée , et l'autre 
blanchâtre. 
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La couverture supérieure de la gteccjue 
est très 'bombée : rindividu que nous 
ayons décrit, ayoit quatre pouces trois 
lignes d'épaisseur; et c*ett ce qui fait 
que. lorsqu'elle est renversée sut le dos, 
elle peut reprendre sa première situation, 
et ne pas rester en proie à -ses ennemis, 
eonoLme les tortues frauches. Ce n'est pas 
seulement à Taide de ses pattes qu'elle 
s'efforce de se retourner; ellenô peut pas 
assess les écarter pour atteindre jusqu'à 
terre : dilc se sert, uniquement de sa tète 
et de son cou ,. avec lesquels elle s'appuie 
fortement eontre le terrain , cherchant ^ 
pi^ur ainsi dire , à se spiilevcr , et se ba- 
lançant à droite et àganche, jusqu'à ce 
qu'elle ait trouvé 1© côté du terrain qui 
est le plus indÂné , et qui lui oppose lé 
moins de résistance. Alors, au lieu de 
faire des efforts daoa ^les deux sens ^ elle 
ne .cherche plus qo'à se renverser dik 
côté favorable , et à sô retourner assefc 
■pour rencontrer la ttfte avec ses pattes , 
et se remettre eiâtièrcment sur ses pied<r. 
Il paroît qu'on peut distinguer les mâles 
d'avec les femelles ^ en' ce que celles -oi 
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ont leur plastron presque plat , au lieu 

que les mâles Tont plus ou moins concave. 

L'élément dans lequel vivent les tor- 
tues de mer et les tortues d'eau douce , 
rend leur charge plus légère ; car tout 
le monde sait qu'un corps plongé dan» 
Teau perd toujours de son poids : maisr 
celle des tortues de terre n'est pas ainsT 
'diminuée. Le fardeau que la grecque sup- 
porte , efet donc une preuve de la force 
dont elle jouit : cette force est d'ailleurs 
confirmée par la grande fecilité avec la- 
quelle elle brise dans sa gueule des corps 
très-durs. Ses mâchoires sont mues par 
des muscles si vivaccs , que l'on a rem^* 
que dans une petite' tortue dont la téta 
avoit été coupée nue demi -heure aupa- 
ravant, qu'elles claquoient encore avec 
un bruit assez sensible ; et , dès le temps 
d^Aristote, on regalrdoit la tortue comme 
l'animal qui avoit'ea proportion le plus 
de force dans les mâchoires. 

Mais cefait n'est pas le seul phénomène 
Tcmarquable que les tortues grecques pré- 
sentent relatifement à* la difficulté que 
l'on éprouve lorsqu'on veut ôter La tie 
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anx quadrupèdes ovipares. François Redi 
a fait à ce sujet, eu Toscane, des expé- 
riences dont nous allons rapporter les 
principaux résultats. Il prit une tortue 
grecque au commencement, du mois de 
novembre ; il fit une large ouverture dans 
le crâne, et en enleva la cervelle, sans 
en laisser aucune portion dans la cavité 
qui la contenoit , et qu'il nettoya , pour 
ainsi dire, avec soin. Dès le moment que 
la cerveUe fut enlevée , les yeux de la tor- 
tue se fermèrent pour ne plus se rouvrir : 
mais ranimai ayant. été mis en liberté , 
continua de se mouvoir et de marcher 
comme s*il n'a voit reçu aucun mal ; à la 
vérité,' il ne s'avançoit, en quelque sorte, 
qu'en tâtonnant , . parce qu'il ne voyoit 
plus. Après trois jours , une nouvelle peau 
couvrit l'ouverture du crâne , et la tortue 
vécut ainsi , en exécutant tous ses mou- 
Tcmens ordinaires , jusqu'au milieu du 
mois de maf , c'est-à-dire, à peu près pen- 
dant six mois. Lorsqu'elle fut morte, Redi 
examina la cavité du crâne id'oîi il avoit 
6té la cervelle , et il n'y trouva qu'un 
Y^tït grun^eau de sang sec et noie. Il 
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répéta cette expérience sur plusieurs tor-* 
tues tant terrestres que d^eau douce , et 
même de mer ; et tous ces divers animaux 
vécurent sans cervelle pendant un nom-' 
bre de }OUrs plus ou moins considérable. 
Redi coupa ensuite la tête à une grosse 
toirtue grecque ; et après que tout le sang 
qui pouvoit s'écouler des veines jdu cou 
se fut épanché , la tortue continua de 
vivre pendant plusieurs jours; ce dont il 
fut facile de s'appercevoir par les mou- 
vemens qu'elle se donnoit , et la manière 
dont elle remuoit les pattes de devant et 
celles de derrière. Ce grand physicien 
coupa aussi la tête à quatre autres tor-i 
tues; et les ayant ouvertes douze jours 
après cette opération , il trouva que leyr 
cœur palpitoit encore; que le sang qui 
restoit à Panimal , y entroit et en sortoit , 
et par conséquent que la tortue étoit en- 
core en vie. Ces expériences , qui ont été 
depuis répétées par plusieurs physiciens , 
ne prouvent-elles pas ce que nous avons 
déjà dit de la nature des quadrupèdes 
ovipares * ? 

* Voyez, à là tête de ce volume , le Discours 
sur la pâture des quadrupèdes ovipares^ 
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La tortue grecque se nourrit d^herbes , 
cle fruits , et même de vers , de limaçons 
et d^insectes : mais comme elle n^a pas 
rhabitude d*attaquer des animaux, qui 
aient du sang, et de manger des poissons 
comme la bourbeuse que Ton trouve 
dans les fleuves et dans les marais , où. 
la grecque ne va point , les mœurs de 
cette tortue de terre sont assez douces; 
«lie est aussi paisible que sa démarche 
est lente; et la tranquillité de ses habi* 
tudes en fait aisément un animal dômes*' 
tique , que Ton peut nourrir avec du son 
et de la farine, et que Ton voit avec 
plaisir dans les jardins , où elle détruit les 
insectes nuisibles. 

Comme les autres tortues et tous les 
quadrupèdes ovipares, elle peut se passer 
de m.anger pendant très; - long - temps* 
Gérard Blasius^ garda chez lui une tortue 
de teire ,' qui , pendant dix mois , ne prk 
absolument aucune espèce de nourriture 
ni' de boisson. Elle mourut au bout de 
ce temps ; mais elle nfe périt pas- faute 
d?alimons , puisqu'on trouva ses intestins 
encore remplis . d'excrei^èils , les un* 
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noirâtres , et les autres verds et )aun^ : 
elle succomba seulemeint à la rigueur du 
froid. 

Les tortues grecques vivent très-long- 
temps. M. François Cetti en a vu une en 
Sardaigne qui pesoit quatre livres y et qui . 
vivoit depuis soixante ans dans une m^^ 
son , où on la regardoit comme un vieux 
domestique. Aux latitudes un peu éle- 
vées , les grecques passent Vhiver dans 
des trous souterrains, qu^elle^ creusent 
xnême quelquefois , et oii elles sont plus 
ou moins ^igourdies , suivant la rigueur 
de la saison. Elles se cachent ainsi en 
Sardaigne vers la fin de novembre. 

Elles sortent de leurs retraites au prinr 
temps , et elles s^acçouplent plus ou moins 
de temps après : la fin de leur torpeur^ 
suivant la température des pays qu'elles 
•habitent. On a écrit et répété' bien de» 
fables ' touchant Paccouplement de ce» 
tortues , Tardeur des mâles , le» cramtfe» 
des femelles, etc. La seule. chose que l'on 
auroit dû dire , c'est que les ;mâles des 
tortues grecques ont, reçu des organes 
Uc«-grands poJBje la propagation de leur 
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" espèce- ; aussi paroisseut - ils rechercher 
leurs femelles avec ardeur , ^et ' ressentir 
Tamour avec force : on a même prétendu 
que dans les contrées de PAfrique où elles 
sont en très-grand nombre, les mâles so 
liattent sourent pour 'la-libre possession 
de leurs femelle», et que dans ces coni'^ 
bats, animés par un des sentimens les plus 
impérieux, ils s'avancent avec courage, 
quoiqu*avec lenteur, les uns contre les 
autres, et s^attaquent vivement à coups 
de têtfe.. ; , 

. Le temps de la ponte des tordues grec^ 
ques varie arec la chaleur des contrées où 
en les trouve. En Surdaigntb ,' c'est rérs la 
£n de ;uin qu'elles pondent leurs œufs ; 
ils sont au nombre de quiMtré ou de cinq , 
et blancs comme ceux de pigeon. La fe- 
melle les dépose dans un tiron qu'elle a 
creusé avec ses pattes de devant ^ et elle 
les recouvre de terre« La chaleur du soleil 
fait éclore les jeunes tortues, qui sortent 
de l'oeuf dès le commencement de sep-< 
tembre, n'étant pas encore plus grosses 
%(^une coque de noix* 

La tortue grecque ne va presque janaiais 
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à rea\i ; cependant elle est conformée à 
rintérieur «^mme les tortues de mer * : 
si elle n^est point amphibie de fait et pair 
ses mfturs, elle Test donc jusqu'à nn ccr* 
tain point par son organisation. 

On trouve la tortuis grecque dans pres- 
que toutes les régions chaiides et mémo 
tempérées de Tancilen continent , dans 
r£urope méridionale , erl Macédoine , en 
Grèce » à Âmboine , dans Tile de Ceylan ^ 
dans le$ Indes, au Japon, dails Plie de 
Bourbon, dans celle de T Ascension , dan» 
les désevtsM^ l'Afrique. C'est sur-totit en 
Libye et dans les Indes que la chair de la 
tortue de terre est plus .délicate et plua 
saine que celle de plusieurs autres tortues ; 
et Ton ne voit pas pourquoi il a pu étire 
défendu aux Grecs modernes et aux Turcs 
de s'en nourrir. 

Ce h*e9t que d'après des observations' 

* Gérard Blasîus, en disséquant une tortue d& 
terre , trouva son ^iéricarde rempli d'une quantité 
c&nsidéirable d*eau limpide. NiAis véri'oDs dans 
Tarticle dd crocodile, que lé péricarde d'un aîli- 
gaior, disséqué par Sloane ,éioit égaitement rempli 
^*cau. . , '. . 
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qui manquent encore , que Ton pourta 
détermiii-ei^ si les tortues terrestres de 
rAïuérique 'méridionale sont drfféréntes 
de la grecque , si elles y sont naturelles , 
ou si elle* y ont été portées d'ailleurs. 
Dans cette m^ènie partie du nronde, où 
elles sont très-conmiunes , on les prend 
avec des <7liieBS dressés à les chasser. Ils 
les découvrent à la piste; et lorsqu'ils 
les ôrtt tro'uvéés, ils aboient jusqu'à ce 
que les ûbàsseurs soient arrivés. On les 
Remporte en vie : elles peuvent peser de 
cinq à six livres , ei au-delàf. On les met 
dans un jardin ou dans une espèce de 
parc : on les y nourrit avec des herbes 
«t des fruits , et elles y multiplient beau- 
coup. Leur chair, quoiqu'un peu coriace, 
est d^assefe bon goût. Les petites tortues 
^croissent pendant sept ou huit ans. Les 
femelles s^accouplent quoiqu'elles n'aient 
acquis que là moitié de leur grandeur or- 
dinaire : mais les xhâlés ont atteint pres- 
que toiit leur développement lorsqu'ils 
«'unissent à leurs femelles ; ce qui paroî-> 
4roit prouver que, dans cette espèce, les 
femelles ont plus de chaleur que les mâles^ 
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et ce qui sembleroit contraire à Tardeur 
que les anciens ont attribuée aux mâles , 
ainsi qu*à Tespèce de retenue qu'ils ont 
supposa dans les femelles. 

A regard de TAmérique septentrionale 
et des îles qui Tavoisinent, il pacoît que 
^es tortues grecques s'y trouvent avec 
quelques légères différencica dépendantes 
de la diversité du climat. 

Leur grandeur dans les contrées tem- 
pérées de TEurope est bien au-dessous de 
celld qu'elles peuvent acquérir dans le4 
régions chaudes de Vlnde. On a apporté 
de la côte de Coromandel unç tortue 
grecque qui étoit longue de quatre pieds 
et demi , depuis l'extrémité du museau 
jusqu'i^u bout de la queue , et épaisse 
de quatorze pouces. La tète avoit sept 
' pouces de^ong sur cinq de large; le cer- 
Tcau et le cervelet n'avoient en tout que 
seize lignes de longueur sur neuf de lar- 
geur ; la langue y un pouce de longueur , 
quatre lignes de largeur , une ligne d*é* 
paisseur ; la couverture supérieure , trais 
. pieds de long sur deux pieds de lai^e. 
Cette tortue étoit mâk } et avait le plasr 
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trôn cbnoa v^. La. Tesge ,> qui . é toit jeUf er- 
xnée 1 dans le ' réctuin , • avOilu neuf ipûuces 
de longueur sur un pouce et .demi de. 
diaôiÀtre. Lk vessie étoit d'une, grandeur 
extraordinaire;. on.jJtmuya ^dou^eiivTè» 
d!une. urine, claire, et. limpide. 

ha, queue: étoitcftiès^grosse V' ^1^ wroi^ 
six poncea'de.dfsuBètre'â son -erigine,' et 
quatorze pouces dé long. Après ia.mo£t de 
ranimai V elle étoit telleihent inflexible, 
qu-il fut; impossible de la redresaer ;* ce 
qui doit foire .croire que la^turtue poi»^ 
Tioits*eiiaacm pour frapper av.ec force* 
Elle étoit. ieniiinÀe. par une pointe. d^une 
substance dure, vomnpie de. la. corne, .t% 
assea semblfia[>le;à.dc)le qiie Ton mmazque 
au bout de la^queuedè là tortue scospiom 
Les grandes tortues de terxe'Qoti.donb 
reçu, inâé'pendaBunenti de leuos bou*« 
cliers, desi armes offensive» as^ee ibrtesd 
èUes ont des-, nkâetioirea dures etî.îtiratt* 
fha^terfyuiie queue e^^ks |iiattcsu qu'ailes 
pourroiélit jemployer à attaquer ;; mats 
comme «Ues, n'eli. abusent pas , ot. jqu'il 
parott qu'elles ^>ne t^en servent que pour 
w dçfeadjre... rièa lie ccf!iitredit., et« au 
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eoutraitè ,! tout coiL&nno la «douceur ée9 
}iabitujde& £t la. tranquillité des mœurs de 
lagriicqueLf ■ . 

L'on.iposncrtoei.ao. GàJ^iaeli.idu roi la- 
dépaàilLs:aile deux l. tortues >grcoque8o qui 
ctoieut ausslti^scgrandes.s Ikcarapaee d& 
riine- a prè^ ."de d^nx' ipicdâi» ciiiqr'pottâes 
de louguevtr, et la seeonàe , prèar de deus 
pLeda>quaitré pouces.- Nous »voiE»reniar-« 
que au bout de la queue de ;ia première ^ 
une* eaàlosîté semblable À celle: de- la 'tor-» 
tœ dc-Govomandel i.inous oie eroyon» 
cepeudanrt.pas q/ae cette^ callosité soit un 
attcibut*ide^a. gEaudeiu: dam les tortuea 
gTeçque6::> lAùus > avons. . rvù .en effet t une 
duceté seniblaUe aÀ bout.^d'une tortue 
yiV'SapDte^iqui ètoit àpen^^èit de la taille 
decMlè-'i^e nous a 70ns' déciitie au com-i 
BifinccBienfc de cet>artû:|é.C'ta la mérité ^ 
comme .«&e>eavâiffâroife «par. lalcpuleuv 
Ter«Lâtfe et .aasea claife'dB ses? écailles , il 
poûrsquccsiË fiiirs ^lae-icet ^indivi^u ^ sût 
lequel ;noui» n'avons jpu'ijeQsieiUiraucttq 
Tenfei^çm;e^t' particulieii , - - ^constituât 
une* variété constante y idont./ la ^eue 
seroit garnie d'une «cail66i(é' beauxu)up 
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plutôt cpie dans les tortues grecques 
ordiuuii w . ~ ** 

Le Cabinet du roi renferme aussi une 
têt»-'de^'t<)rtùe-<le terre apportée de Tile 
Rodrigue , et qui a près de cinq pouces 
de longueur. 
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LA GÉQMÉTuiQUE. 



CipTTS tortue terrestre a beaucoup de 
rapports ayec la.grecque. Ses doigts, biei^ 
loin d'être divisés , sont réunis par uno 
peau couverte de petites écailles , de ma- 
nière à n'être pas distingués les uns dea 
autres et à ne former qu'une patte épaisse 
et arrondie , au-devant de laquelle leurs 
extrémités sont seulement indiquées par 
les ongles : ces ongles sont au nombre 
de cinq dans les pieds de devant, et de 
quatre dans les pieds de denrière. D'asse:^ 
grandes écailles recouvrent le bas des 
pattes ; et comme elles n'y tiennent que 
par leur base , et qu'elles sont épaisses et 
quelquefois arrondies à leur sommet , on 
les prendroit pour des ongles attachés à 
divers endroits de la peau. L'individu 
que nous avons décrit , avoit dix pouces 
de long, huit pouces de large et près d^ 
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quatre pouces d'épaisseur. La couverture 
supérieure de la tortue géométrique est 
des plus convexes. Les couleurs dont elle 
est variée , la rendent très-agréable à la 
vue. Les lames qui revêtent les deux cou- 
vertures, et qui sont communément au 
nombre de treize sur le disque , de vingt- 
trois sur les bords de la carapace, et de 
douce sur le plastron, se relèvent en 
bosse dans leur milieu : dles sont forte^ 
ment striées ,. séparées les unes des autres 
par des espèces de sillons assez profonds , 
et la plupart bexagones. Leur couleur 
est noire,; leur centre présente une tache 
)aune à six eûtes, d*oà partent plusieurs 
rayonsi.de la même couleur. Elles mon- 
trent ainsi une sonte de réseau de couleur 
jaune, f6rm4 de lignes très-distinctes des- 
«inées sur unvfqnd noir, et ressemblant à. 
des figures .géométriques ; et c^st de là 
qu^a été tiré le nom que Ton donne & 
,4*animal. On trouve cette tortue en Asie ^ 
à MadagQSpar, dans Pile de TAscension , 
d^où elle* a été envojée au Cabinet du roi , 
et au cap de Bonne -Espérance 9 où elle 
pond depuis doiizç jusqu^à quinze œufs^ 
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Plusieurs tortues géométriques diffèrent 
de celle que nous Tenons de décrire , par 
le nombre et la disposition des rajons 
)!|unes que prési^itent les écailles, par 
rélévatipn de ces mêmes pièces , par une 
couleur jaunâtre plus ou moins uniforme 
sur le plastron, et par ie peu de saillie 
des lames qui garnissent cette couverture 
inférieure. Nous ignorons si ces yariétés^ 
sont constantes , si elles* dépendent du 
sex« ou du climat , etc. Quoi qu*il en 
soit, nous croyons derotr rapporter $ 
quelqu'une de ces variétés , jusqu'à ce 
que de nouvelles observations *fixent les 
idées à ce su;et , la tortue terrestre appe- 
lée kécate par Brown. Cette dernière est , 
suivant ce voyageur, naturelle au conti- 
nent de TÂmérique , mais cependant très- 
commune à la Jamaïque , où on en porte 
fréquemment. Sa carapace est épaisse, et 
a souvent un pied et demi de long : la 
surface de cette couverture est divisée en 
hexagones oblongs ; des lignes déliées par- 
tent de leurs circonférences et s'étendent 
jusqu'à leurs centres , qui sont jaunes. 
Nous peiçsons. aussi que cette faécate 
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il«Browti, ainsi que la géométrique, sont 
peut-être la même espèce que la terràpène 
de Dampier. Les terrapèaes de ce naviga- 
teuiT sont beaucoup moins grosses que les 
tortues qu'il nomme hécates, et qui sont 
les terrapènes de Bro^v^n , ainsi que nous 
l'avons dit. Elles ont le dos plus rond , 
quoique d'ailleurs elles leur ressemblent 
beaucoup. Leur carapace est comme natw 
Tellement taillée; dit ce voyageur; elles 
aiment les lieux, bumides et marécageux; 
On estime leur chair. Il s'en trouve beau- 
coup sur les côtes de l'île des Pins , qui est 
entre le continent de PAmérique et celle 
de Cuba : elles pénètrent daàs les forêts y 
011 les chasseurs ont peu de peine à les 
prendre. Ils les portent à leurs cabanes; 
et , après leur avoir fait une marque sur 
la carapace , ils les laissent aller dans les 
bois , bien assurés de les retrouver à sL 
peu de distance , qu'après un mois d» 
chasse , chacun reconnoît les siennes , et 
les emporte à Cuba. Au reste , nous 'ue 
cesserons de le répéter, l'histoire des tor- 
tues demande encore un grîlnd nombre 
d'observations pour être entièrement 
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éclaircie : nous ne pouvons qulndiquer 
les places yides, montrer la manière de 
les remplir, et fixer les points principaux 
autour desquels il sera aisé d^arranger ce 
qui reste à découvrir. 
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LA RABOTEUSE, 



Cette petite espèce de tortue est ter- 
restre , suivant Seba. Son museau se ter- 
mine en pointe. Les yeux , ainsi que dans 
les autres tortues, sont placés oblique- 
ment. La carapace est presque aussi largo 
que longue; les bords en sont unis par- 
deyant et sur les côtés, mais inégalement 
dentelés sur le derrière. Les écailles qui les 
garnissent, sont lisses et planes, excepté 
celles du dos , dont le milieu est ïehaussé 
de manière à former une arête long! tUf 
dinale : leur couleur est blanchâtre , tra- 
versée en divers sens par de très-petites 
Bandes noirâtre^qui la'font paroître mar- 
brée. Le plastron est festonné par-devant : 
le milieu en étoit un peu concave dans 
rindividu que nous avons décrit , et qui 
avoit près de trois pouces de long , depuis 
le bout du museau jusqu'à Textrémité 
de la queue, sur près de deux pouces d© 
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largeur. Suivant Seba, la raboteuse ne 
devient jamais plus grande. 

Cette tortue a cinq ongljss aux pieds de 
devant , et quatre aux pieds de derrière, 
dont le cinquième doigt est sans ongle z 
la queue est courte. La couleur de la 
tète, des pattes et de la queue , ressemble 
beaucoup à celle de la carapace : elle est 
d^un blanc tirant sur le jaune , varié par 
,des bandes et des taches brunes , mais 
plus larges en certains endroits, et sur* 
tout sur 1^ tète\ que celles que l'oU yoit 
sur la couverture supérieure. C'est dan» 
les Indes orientales , et particulièrement 
à Amboiue ^ qu'habite cette tortue , qui 
appartient aussi au nouveau monde, et 
y vit dans la Carolij^e. 
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LA DENTELÉE. 



v> E T T E tortue n'est connue que par ce 
qu'en a rapporté M. Lintié. Ses dorgt;s , 
au nombre de cinq dans les pieds de de- 
vant , et de quatre dans ceux de derrière, 
ne sont pas séparés les uns des autres ; ils 
se réunissent de manière à former un6 
patte ramassée et arrondie , comme celles 
de beaucoup de tortues terrestres. La cou- 
verture supérieure a un peu la" formé d'un 
cœur : son diamètre est ordinairement 
d'un ou deux pouces; les bords en sont 
dentelés , et comme déchirés. Les lame$ 
qui la recouyrent , sont hexagones', rele- 
vées par des points saillans^ et leur cou- 
leur est d'un blanc sale. On trouve cette 
tortue dans la Virginie. 
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LA BOMBEE. 



yJ N rencontre dans les pays chauds ^ 
suivant M. Linné , cette tortue , qui doit 
être terrestre , et qui est distinguée des 
autres eu ce que les doigts de ses pieds ne 
sont pas réunis par une membrane, quo 
«a couverture supérieure est bombée^ 
que les quatre lames antérieures qui gar- 
nissent le dos, sont relevées en arête, et 
que le plastron ne présente aucune échan- 
crure. Nous avons vu dans la collection 
de M. le chevalier de la Marck une cara* 
pace et un plastron de cette tortue. La 
carapace avoit six pouces de long sur six 
pouces et demi de large. L^animal devoit 
avoir deux pouces sept lignes d^épaisseur. 
Le disque étoit garni de treize lames lé- 
gèrement striées , les bords de vingt-cinq , 
et le plastron de douze. La carapace étoit 
d'un brun verdâtre , sur lequel des raies 
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jaunes s^étendoient en tout sens. Les cou- 
leurs de la tortue jaune sont presque sem- 
blables \ mais elles sont disposées par 
taches, et non pas par raies^ comme celles 
de la bombée* Le plastron étoit jaun&tre. 
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LA VERMILLON. 



Av cap de Bonne-Espérance habite une 
petite tortue de terre, que Worm a vuo 
Tivante , et qu'il a nourrie pendant quel- 
que temps dans son jardin. Des marchands 
la lui av oient vendue comme venant des 
grandes Iiïdes , où il se peut en e£fet qu'on, 
la trouve. La couverture supérieure de ' 
cette petite et jolie tortue est à peine > 
longue de quatre doigts : les lames en sont 
agréablement variées de noir , de blanc , 
de pourpre , de verdâtre et de jaune ; et 
lorsqu'elles s'exfolient, la carapace pré- 
sente à leur place du jaune noirâtre. Le 
plastron est blanchâtre , et sur le sommet 
de la tète , dont on a comparé la forme à 
celle de la tète d'un perroquet', s'élève 
une protubérance d'une couleur de ver- 
millon mêlé de jaune. C'est de ce dernier 
caractère , par lequel elle a quelque rap-« 
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port avec la uasicorii^e , que ttous avons 
tixç; le nom:.qup,pous .lui dgoaalLOfiâ* Les 
pied» jde 'cette: V>rtue san4;ga;rnia deqiiatfe 
ongles et d'écaijil^s triM-dAMT!^ >; ie^»auisses 
%pnt ^eyçt^ef d-ujrie pciau ijrti rWS^emble 
à du cuîr^j ia • Qi^eue eslï ,>QflWéç et trèsr 
^ cpurte. ,ta Na<»re a p.aré^i^^iç tspr^Ç^ç çif;«ç 
soia ; elle lu^ a. donné \0,>3aimutfi ^«miiif , 
' en, la Tédui^a^t, à uu tFèar^petijE Tj^ïajime , 
elle, lui ;9, 0t^ presque tout r^^yantage du 
bouclier .^at}U|:îQt sous lequel .elle, pf ut. &e 
renfttirmerrî far il paroit . qu'iw* jloit. lui 
appliquer ce que rapporte Kolbe de la toc-, 
tue de.^re dtiil[fiip.deB!onnf •'tEspéraxbce. 
Sucrant .fi^ T>oy*^eur < • lea vgraBdftî aigle» 
dei. nieiMioiaméa 'orfraies-, -^niitxjb^^^a^xà^ 
de ;la:di](a(iîr.4o la tortii^é^Qàlgté'ihûiXih^ 
foTfifi ]4e; Imr ii9»è9t de Heur^i&orne^ ,^^11^ ac 
ppurirpie»t hXmn sftiduw,cii39el«ppp:MïialR 
ils V^tofPfttl^éwseïit \ ^ibJUiBUupofteiit 
au plus haut des airs , d^ôù ils la, hiimtikt 
tomber à plusieurs reprises sur des rochers 
très- durs ; la hauteur, ^e la 'chute et la 
très-grande vitesse qui en résulte , pro- 
duisent un choc violent, et la couverture 
de la tortue, bientôt brisée, livre en 
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proie à Taigié carnassier ranimai quVllé 
auroitmk À couvert si un pôidé plus con^» 
sîdérable avoîl résisté aùi! efforts' de Taigld 
pour rélever dans le» niiès. ' *' . • 

De tous les temps on .â attribué le 
xnèmé instincttiUx aigles'de VEùropè pOut 
parvenir à déVdrer les toi^tues grecques j, 
et' tout le nfonde sait que les anciens se 
sont plus à raconter la mort singulière du 
fameux poète Eschyle ^ qui fut tué , dit-^ 
on , par le'cfaoc d'une tortue qu^un aigle 
laissa tomber de très ^ haut sur sa tète 
nue. 

La tortue vermillon n*habite pas seule- 
ment aux environs du cap de Bonne -Es- 
péiùnee-; il paroît qu'on la rencpntre 
aussi daiis }a partie septentrionale de TA- . 
frique. M; Edwards a d^tf«it un individu 
^de oettq espèce qui lui avbit été apporté 
tde Sancta^^mx i dans^âr-Barbane occir 
'^dentale. i' •• . /- < •' ^ \ . • 
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LA COURTE-QUEUE. 



Ok trouve à la Caroline cette tortue 
terrestre , dont la tête et les pattes sont 
recouvertes d*écailles dures , semblables 
à des callosités. Les doigts sont réunis ; 
elle a cinq ongles aux pieds de devant ^ et 
quatre à ceu;L de derrière. Un de ses ca- 
ractères distinctifs est d'avoir la queue 
des plus courtes ; mais elle n^est pas ab- 
' solument sans queue , ainsi que Ta dit M. 
Linné. La couverture supérieure ., échan- 
crée par-devant en forme de croissant , 
n'offre poipt de dentelures sur les bords ^ 
et les lames qui la garnissent soB.t larges ^ 
bordées de stries , et pointillées dans leur 
milieu. Il paroît que la courte - queue de- 
vient assez grande. On conserve au Cabi- 
net du roi une carapace de cette tortue ; 
elle a dix pouces six lignes de long, et 
lïuit pouces dix lignes de large. 
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Ji A C H A G R I N E E. 



JNoiTs donnons ce nom à une nou- 
velle espèce de tortue apportée des 
grandes Itièdes au Cabinet du roi par M, 
Sonneràt. Elle est très - remarquable par 
la conformation de sa carapace , qui no 
ressemble à celle d'aucune tortue connue. 
Cette couverture supérieure a trois pouces 
uèttf lignes de longueur , sur trois pouces 
six lignes de largeur ; elle paroit compo- 
sée , pour ainsi dire , de deux carapaces 
placées Tune sur l'autre , et dont celle d© 
dessus seroit plus étroite et plus courte. 
Cette espèce de seconde carapace qui 
représente le disque, est longue, de deux 
pouces huit lignes , large de deux pouces, 
un peu saillante , osseuse , parsemée d'une 
grande quantité de petits poînt^ 'qui la 
font paroître chagrinée ; et c'est de la que 
nous avons tiré le nom de l'animal. Ce 
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disque est composé de vingt-trois pièces , 
qui ne sont recouvertes d'aucune écaille. 
Seize de ces pièces, plus larges que les 
autres, sont placées sur deux rangs sé^ 
parés vers la tête par Utié troisiètué rangé© 
de six pièces plus petites ; et ces troia 
rangs se réunisseut à litiè derilière pièc6 
qui forme la partie ailtérieure du disque. 
Les bords dé la carapace sont cartilagi- 
neux et tk deifli transpareUs ; ils laissent 
appcre«voir les côtés dtî rdnimal , le long 
desquelles cette partie cartilagineuse est 
un peu relevée, et qui sont au nombre 
de huit de chaque cèté. Ces bords sont 
par-derrière presque aussi larges que le 
disque. 

Le plastron est plus avancé par-devaut 
et par-derrière que la couverture supé- 
rieure ; il est un peu échancré par-devant> 
cartilagineux , transparent , et garni de 
sept plaques osseuses , chagrinées , sem- 
blables aux pièces du disque , différentes 
entre elles par leur grandeur et par leur 
figure , placées trois vers le devant , deux 
vers le milieu , et deux vers le derrière 
du plastron. 
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La tète ressemble à celle des tortue» 
d'eau douce ; les rides de la peau qui 
enTironnent le cou , montrent que Pani- 
mal peut Talonger facilement. Commo 
nous n'avons rien appris relativement aux 
habitudes de cette tortue , et comme les 
pattes et la queue manquoient à Tindi-f 
Tidu que nous venons de décrire , nous 
ne pouvons point dire si la chagrinée est 
terrestre pu d'eau douce. Cependant ,^ 
comme sa couverture supérieure n'est ^ 
presque pas bombée , nous présumons 
que cette tortue singulière est plutôt d'eau 
•lauce que de terre. 
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LA ROUSSATRE. 



CiBTTE nouvelle, espèce de tortue a été 
apportée de Plude au Cabinet du roi ; 
aiuM que la chagrinée, par M. Sonnerat. 
Sa carapace eat applatie , longue de cinq 
pouces six lignes , et large d'autant ; le^ 
disque est recouvert de treiae lames ; les 
bords le sont de douze. Ces écailles sont 
minces , légèrement striées , unies dans le 
centre , d'une couleur roussâtre très-sem- 
blable à celle du marron; et c'est de {à 
que nous avons tiré le nom que nous lui 
donnons. Le plastron est échancré par- 
derrière, et revêtu de treize lames. La 
tête est plus plate que celle de la plupart 
des autres tortues. Les cinq doigts des 
pieds de devant , ainsi que de ceux de 
derrière , sont garnis d'ongles longs .et 
pointus. La queue manquoit à l'individu 
apporté par M. Sonnerat ; mais , quoique 
aous n'ayons pu juger de la forme d« 
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cette partie , nous présumons , d'après 
rapplatissement de la carapace , et sur- 
tout diaprés les ongles qui ne sont point 
émoussés , que la tortue roussâtre est 
plutôt d'eau douce que terrestre. L'in- 
dividu que nous avons Récrit étoit fe- 
melle : aussi son plastron étoit -il plat. 
Nous avons trouvé dans son intérieur 
plusieurs oeufe d'une substance molle ^ 
pvales et longs d^un pouce. 
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LA NOIRATRE. 



Ne 



1 o u s nommons ainsi une tortue dont 
il n'est fait mention dans aucun des na« 
turalistes et voyageurs dont les ouvrage» 
sont le plus connus , et dont nous ne 
.' pouvons donner qu'une description in- 
complète , parce que nous n'en avons 
TU que la carapace et le plastron , conser^ 
vés au Cabinet du roi. Cette carapace a 
cinq pouces quatre lignes de long , sur 
à peu près autant de large ; elle est un 
peu bombée, d'une couleur très-foncée 
et noirâtre. Le disque est recouvert de 
treize écailles épaisses , striées dans leur 
contour , et si polies dans tout le reste de 
leur surface , qu'elles paroissent onc- 
tueuses au toucher. Les cinq écailles de 
la rangée du milieu sont un peu relevées , 
de manière à former une arête longitudi- 
nale ; les bords sont garnis de vingt- 
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quatre lames ; le plastron est échancrë 
par-derrière , et rerêtu de treize écailles. 
Nous^norons si cette tortue est terrestre 
ou d'eau douce , et dans quels lieux on 
la trouve. 
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JLi'B «genre des lézards est le plus nom" 
bi'eux de ceux qui fonnent Tordre des 
quadrupèdes ovipares^ Après avoir com- 
paré les ufisaiÉec les autres les divers ani- ' 
maux qui le composent, tant diaprés no» 
observations que d'aprèsceUes des voya- 
geurs, et des naturalistes , nous avons cru 
devoir en compter cinquante-six espèces , 
toutes di£Bérenciées par Icvars habitudes 
naturelles et par des caractères, extérieurs. 
On peut distinguer facilement^ les lézards 
des antres» quadrupèdes ovipares , parce 
qa*]J3 ne «ont pas couverts . dî une cara- 
pace; comme les tortues ,. .et ^hrce qu'ils 
ontune<{ueue , tandis que ies grenouilles, 
les raines et les, crapauds n'en ont point. 
Leur covps est revêtu d'écailles plus ou. 
moins fortes , ou de tubercules plus ou, 
n:v>in8 saillans. Leur» grandeur varie de- 
puis la longueur de deux ou trois pouces 
jusqu'à celle de\vingt-six ou même trente 

21 ^ 
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pieds. La forme et la proportion de leur 
queue yarient aussi : dans les uds, elle 
est applatie ; dans les autres , elle est 
ronde. Dans quelques espèces , sa lon- 
gueur égale trois fois celle du corps ; dans 
quelques Autres, elle est -tifès *• oeurte : 
dans tous , elle s^étend hodEontakinjent y 
et est presque aus&i qsomu^ à son ortgise> 
que rextrémâté du. : corps à 'laquelle -ells 
est attachée. 

Les pattes de èerrièrje des ksiards s<Mit 
plus longucis que celles id<e det)aj»t. Les 
uns ont cinqdoigts;àcliaqtt€ipied,fd'autres 
n'en ont que quatre; &a même tnoU «Aix 
pieds dje derrière ou à eeno^de^doYAnt. 
Bans la pkipart ide ces awwnaaigy k»)€|iviq; 
doigts des pi(edsr^ed«rriièitç«ont'inégauat;. 
le troisième et le quatrième «ontjles/fihi^ 
longs , et re^tériear est sépiasédîeB.au^es 
comme une espèce de pouce , taAdîs qu*tiu 
contraire, dans les qfuadmpèdeift^'ivi^^- 
pares , le doigt qui r<epré8etttelet|i;auce!eslf 
le doigt intérieur.' 

Les phalanges des doigts -ne «sent .pas. 
toujours au nombre de trois ou dé dèux^ 
comme dans les vivipai'es , mais quelque- 
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fois au noQEibre .de quatre , ainsi qjap, dana 
plusieurs espèoes/d'oiseaux ; ee qui^donne 
aux: lézard» plu» d« foQiUté ppi%r saisir 
les brancke» deS' arbres firur'Ji^squ^s. iU 
grimp^fit. . . ».» ': . -.;:.. 
. .Les babitudes.d^aes «Aâ9«^iiXj»PMi9Ws»i 
diversifiées gUe leur ponformaû^^^ -^^ 
rieure :;les uns, ^^se«A fei»r..y!i«'\daii^ 
l^eau ou sur les bords déserts des gcaud» 
ileuyes let des marais ; d'autres ^ bien loin 
de fuir ks jcndroits babités , les4^boistsseait 
de préfàremi^e pour }éswr d€»n«iwe ; ceuxr 
ci vivent au milieu des hois , ,et y courent 
-avec vîtessie sur les jaitteaux les plus éle^ 
vés ; ceux nia .ont leuis P^ftés g9tws d^ 
iiiABabra««8 eBforVLed'ail^» pi»ûeinayf« 
desquelles ils.^û:ibM;bis«eént av^p/l^^iUtp 
dés ^espaces étendus, et xéiuùs^enjb ainsi 
d la fecod téo(b aager. jet à «eUe: de ^i^mp^ 

aisément insqii*aMjâ«»«iniet^«4M^ 9 i^ 
powmr die s!cilanQer,et dA!?Qlttr» f^om 
ainjâ.dire, ideibnmobe enbrioiQbe» . 
• Pour mattre de tordre daa^rAJoppsitîp» 
^ ce graond niuiibrQ â*e4pi^es. de lé^rds ^ 
nous avons, cru devoir réunir celles qui 
se seasemhlent le plus par leur gri^odieur 1 
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par leulr conformation extérieure , et par 
leurs habitudes. Nous ayons formé par-là 
Buit ditisions dans ce genre, La première, 
qui renferme onze «spèoes , comprend le& 
crocodiles, les fouette-queues-, les dra^ 
gotonèë et le» autres Hézards. qui ont tous 
la quëué afpplatie , et qui presque tous 
^arYieiment à une loiigueur de plusieurs 
pieds. -...:... 

Oans'la seconde division se trouvent 
les iguanes • et d'autres lézards moins 
grand», mais qui cependant ont quelque- 
fois quatre ou cinq pi^d» de longueur, et 
qui sbnt distingués d*ayec les autres par 
ûcs écailles releyée» eu' forme de crêtes 
au-desisus de leur do».* Cette- seconde divi- 
sion renferme cinq «spèoes.^ 

Dans latroisiènLe nous piaeona le lé^ 
zard- gris si commun, d^ns nios . contrées , 
1er lézard yerd que Ton trouve en très- 
grand nombre dans nos provinces méri- 
dionales , et cinq autres . e^èces de lé-» 
zards , «ous distingués des «utres , en ce 
qu'ils n'ont point de erites sur le dos, 
que leur queue est ronde, et que le des- 
sous de leur corps est reyêtu. d'écaillés 
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assez grandes , disposées en bandes trans- 
versales. 

Ces bandes transversales manquent ^ 
ainsi que les crêtes, aux lézards de la 
quatrième division ; ce défaut , joint à la 
rondeur de leur queue , suffit pour les 
faire reconnoître , et ils forment vingt- 
une espèces , parmi lesquelles nous re- 
marquerons principalement le caméléon y 
le scinque faussement appelé crocodile 
terrestre , etc. 

Le gecko , le geokotte, et une troisième 
et nouvelle espèce de lézards , composent, 
la cinquième division ; et leur caractère 
distinctif est d'avoir le dessous des doigts 
garni de larges écailles , placées tes unes 
sur les autres comme lés ardoises qui 
couvrent les toits. 

La sixième division comprend le seps 
et le obaloide , qui n'ont Tun et l'autre 
que trois doigts , tant aux pieds de devant 
qu'à ceux de derrière. 

Les lézards de la septième division sont 
f emarquablesparles membranes eu forme 
d'ailes dont nous venons de parler. Nous 
aà'avou» coQipté dans cette division qu'uno 
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seule espèce , 9- laquelle nous avons rap- 
porté tous les lézards ailés décrits par le» 
voyageurs ; on en verra les raisons à Tar- 
ticle particulier du dragon. 

La huitième division enfin comprend 
$ix espèces de lézards , parmi lesquelles 
nous rangeons la salamandre terrestre et 
la salamandre aquatique. Toutes les six. 
sont distinguées des autres, en ce qu^elles 
ont trois ou quatre doigts aux pieds de 
devant, et quatre ou cinq aux pieds do 
derrière. Nous laissons exclusivement à 
ces animaux le nom de salamandre, qui 
a été souvent attribué ù plusieurs lé- 
zards , très-différens des vraies salaman- 
dres y et même très-différens les uns des 
autres. Ils ont beaucoup de rapports aveo 
lès grenouilles et les autres quadrupède» 
ovipares qui n^ont pas de queue ; ils leàir 
ressemblent non seulement par leur peau 
dénuée d'écaillés apparentes , màrts en- 
core par leurs habitudes, par les espèces 
. de métamorphoses qu*ils subissent avant 
de devenir adultes , et par le séjour plus 
ou moins long qu^ils font au milieu des 
eaux; ils s'en rapprochent encore par 
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leurs parties intérieures , et par la forme 
et le nombre de leurs os. S'ils ont des ver- 
tèbres cervicales , de même que les autres 
lézards, ils manquent presque tous de 
côtes , comme les grenouilles , et ils font 
ainsi la nuance qui réunit les quadrupèdes 
ovipares qui ont une queue, avec ceux qui 
tn sont privés. Presque tous les lézards 
n*ont que deux où quatre vertèbres cer- 
vicales : mais le crocodile , placé par sa 
grandeur et par sa puissance à la tète 
de ces animaux , et occupant , dans la 
chaîne qui les réunit , Textrémité oppo- 
sée à celle oii se trouvent les salamandres , 
a sept vertèbres an cou comme tous les 
quadrupèdes vivipares ; il lie par-là les 
lézards avec ces animaux mieux organi- 
sés , pendant que , d'un autre e6té , il les 
rapproche des tortues de mer par une 
grande partie de ses habitudes et de sa 
conformation.' 
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• ' r -ra. 

PREMIÈRE DIVISION. 

L Ê Z A RDS 

Dont la queue est applatie ^ et gui ont 
cinq doigti <xux j)ieds de deçant. 



LES CROCODILES. 



XiO R s QU * ô N compare les relations des 
Toyageurs, les observations des natura- 
listes , et les descriptions des nomencla- 
leurs , pour déterminer si Ton doit cotnp« 
ter plusieurs espèces de crocodiles , ou sî 
les différences qu'on a remarquées dans 
les individus ne-^nnent qu^à Tâge, au. 
sexe et au climat , on rencontre beaucoup 
de contradictions , tant sur la forme qu« 
çur la couleur , la taille , les mœurs et 
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i^hribitation^ de, ce grand quadmpède ovi* 

pare* Les xoyageurs lui ont rapporté c« 

qui nedonvenoit qu'à d*autres grdhds 

lézards très - différens du crocodile par 

leur cônfonnation et par. leurs habitudes; 

Hs lui eti ont même donné les noms. Ils 

otit dit que le crocodile s'^peloit tantôt 

ligan / tantèt guan ,< noms, qui ne sont 

qiie des contractions de celui du lézard 

iguane. C'^st d'après.ces diversités de nom^, 

de forme et de moeurs .y ^qu'ils ont voulu 

i^egarder.les crocodiles comme formant 

plusieurs '.espèces distillâtes ; niais tous 

les. vrais ' crocodiles ont cinq doigts aux . 

pieds de devant ^ quatre doigts palmés 

aux pieds de derrière , et n'ont d'ongles 

qu'aux trois doigts intérieurs de chaque 

pied. £n examinant donc uniquement 

tous les grands lézards qui présentent ces 

caractères ^ et en observant attentivement 

les différences des divers individus , tant 

4*après les crocodiles que nous avons vus 

i^aus-i^éimes^quje. d*japrès les descriptions 

4es auteui:s et les récits /d^s voyageurs ,. 

]^Q«iS; rivons -cru i|ie devoir .compter, que 

trçHS; ^p^ces parmi -cçs éuçMriiies anima ux « 
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La ptemière est le crocodile ordinaire 
<»U pr^pfiillïelit dit , qui halète ies bords 
du Âil ; oii rap|i«11e ulU^Oftor , ^incipal^- 
lïiebt en Â&l^ue ^ tt l^on pottrîx)it ioûé^ 
sl^or pair lé ttOlk èki et^ùdiiê Pèni , qwL 
lut a dtê)à été' donné ; la sêef6tid« est ie 
crdeodlle ttibit ) que M. Adansott a VU sor 
la gta^e tivi^re du- Sénégâï^ et la troi- 
sième^ \^ CtKf^àà^ qni habite leè Ixitd» 
du Gat^ge , et ihtqutl lieu» cGvk^^f^ms le 
notit de gâifèdi, qui Ma' été êttttié daas^ 
ritide. Oes ttoîs eî^ipèces sre Tessembletif par 
les eaf aetèrcsf dfwinetife- des croeodïles 
que nàtt» vètttirt» d^iiidiqueT ; taai^ elkîd^ 
diffèrent les unes- des autres par d'an*i%» 
caractères , ^e nous Tapportèrûns ûHkiit 
leurs articles particuliers. 

On a donné auic crocodiles d*A^ériq)!i6 
le nom decdl/Adwi , que Ton a- enipruaité 
des Indiens. Nous en arons côtnf>àté à t«o 
soin plusieurs individus de différent %e» 
avec des W<je6d4k!s du Nil', et nous av<m» 
pensé qu'ils s6iit absolum^l^t de la ilièiiaé 
espèce que ées^ctoebdrles ■d'Égy^e ; ils ne 
présentent atjteivnie différence renrar^afble- 
qui ne puicse être rapportée ik Fi»fîucncê' 
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dtt climat. En effet , si leurs mâclioirea 
8out quelquefois moins alougées , elles 
ne différent jamais assez , par le^iic rac»- 
courGissei]^e]^t , de. çelii5S.4^s ÇVPf?<3i4M£s du 
Nil 9 pour qiiç ]es çs^imfm^ constituent - 
une espèce ^istinotç, d'autant plu3 que 
cette différence est très-variable , et qu/e 
1^8 cr^c^diles d%vcU^riq\%a ixJBsexnblent 
, autant ^ «eu^ç du Pîil par le nçiuibre de 
le^rs dpiUs, qu'u|i i»4iyi4**, ressemble ^, 
iiiji ai^ti^e parmi ces d^eroiijsrs pro/Qodile$. 
,Oh a préteu4u que le cri. de^ c£|.ïmans 
étoit plus fotble , leur^. tOP^ri^gf '^oins 
grand, et leur Jpngiweur iî^oiiu^ pbnsidé- 
rable ; piftjLs pela u*e^t vr^î tW^ *H plus 
que des crocodiles ^o pext^ixiç^ contrées 
de rAméfique , «t p^^rtiGulièrement des 
cftteÇ ^ U Çui^n^. Ç^ni 4q te J-opisiane 
font piUe^dre ui>e sort^ ri^isn^gi^sejnç^t 
ppu* le m^im aiès^j fe>rt-q«€.fDNal^i d©^ prç- 
codiles de, y^nci0njoQf^tif^i\t,, qu'iUsur- 
pllsse^t quelquefois par .Ipiiç grî^H^Wir çt^ 
par lei^r ^ftrdipss^, t^^4i^ q^ej^ous v<?yons 
4'uu^ autre côté , da^is V^iiieie/çi -mpnde , 
plusieurs 99y& où les erocpdïWs^ont près* 
que muet/s , et présentent uue sorte de 
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lâcheté et de dotioeur de moeurs égales 
pour le moins à celles des crocodiles de la 
Guiane. 

Les crocodiles du Nil et ceux d'Amérique 
ne forment donc qù^une espèce, dont la 
grandeur et les habitudes yarient dans les 
deux continens , suivant la température , 
Tabondanoe de la nourriture , le plus ou 
moins d^humidité , etc. Cette première 
espèce est donc commune aux deux mon- 
des , pendant que le crocodile noir n'a 
été encore vu qu'en Afrique , et le gavial 
sur les bords dtfcange. 

Les voyagcfurs <|ui sont allés sur les 
côtes orientales de l'Amérique méridio*- 
nale , disent que Ton y rencontre de 
grands quadrupèdes ovipares , qu'ils re- 
gardent comme une petite espèce de caï- 
man , bien distincte de l'espèce ordinaire. 
Cette prétendue espèce de caïman est 
eelle. d'un grand* léeard que l'on nomme 
dragonne , et qui parvient quelquefois à 
la longueur de cinq où six pibds. Notre 
opinion à ce su) et a été confirmée par un 
fort bon observateur qui arriv€»it -de la 
Gniàne , è qui nous avons montl-é la dra- 
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gonne ,• et qui Ta» reconnue poU* leléïard 
> qu^'ôn y ^ûppell e^ /é petite espèce de^enïpid n . 
Le navigateur Dampîer a aussi voulu 
regarder' eowme^wtïe nouvelle espèce de 
iDfi^odiiee) de-trèfi^ands lésordf quelfon 
^ottTe' datns ia notivell^ Bspdgiie j n ainsi 
^u^ daus d'abirésHBôntiiées de ifAiiiériqae, 
et auxquels la» Espagnols owi'^oiiné éga- 
lement le nom dé caïman; mais il nous 
paroît que les quadrupèdes ovipares , dési- 
gnés par Dampier s.qmis les noms de croco^ 
dite et de caïman, sont de Tespèce des 
grands lézards que Ton a nommés yb2/é//e- 
queues. Ils présentent en efFet^le caractère 
dîstinctif de ces derniers ; lorsqu*ils cou- 
rent , ils portent, suivant Dampier lui- 
même, leur ^ueue retroussée et repliée 
py le bout en forme d'arc , tandis que les 
vrais crocodiles ont toujours la queue 
presque traînante. 

D'ailleurs les vrais crocodiles ont , dans 
tous les pays , quatre glandes qui ré- 
pandent une odeur de musc bien sensible. 
Les grands lézai;ds que Pampier à voulu 
comprendre parmi ces animaux, n'en 

ont point , suivant lui : noun avons don* 

sa 
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jwu«^«xuY^lp prçtifive qwç ceç lézards cfe- 

e$pè^Q dficroc^Heft. 
Nou^ nUcRit «KftmHwr df^pr^a les 4ivoi^ 

p«^i ofiSL lé^asrds'géMM.,- m «ootmiMiçftibt 
parieeHe qm hsJ^Èehe» bPK6ki iàwMX ,. «t 
qui est la Ipkss >aiioiefm(Bni»Bt doiinue. 
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LE 6 R OC O D i L E, 



LE CROCODILE PROPREMENT DIT 



JLiA iXittUiCç, en accordait k 1>1^ les 
hautes réglp^s dç Tatmcwîplxçre, en don- 
nant axL Uxxa ppur son . domaine les 
Tastes djêseris des conl^ées . ar.dejptes. , à 
,iibandpi]iné, 4U crocodile les ^iv:ages des 
mers et des grands fie» y es d.es «ones ,tor- 
rides. Cc|; j^^^in^d énoirxae , vivant sujr les 

* En latin, croèodilus; atUgàior s\ix les côtes 
d'Afçici.ue; diasik par les'îircgres du S<5DégaI ; caïr 
man en AinéHgue; takaie par lesSiarnoisj lag<H' 
ior daçi$^l*In4.e , "pax les'Portugais ; jacare au Brésil; 
kimb{iUt dans l^ie de Cejnlao , -selpu i&^y ; Upia- 
i/idn.de rÉcrkiire, âuÎFdiH ^clu^iHiieer (Physi^^ie 
de Joli) i chfiunps^an on ^gf p>e ^ Ki»^sçi/t en cer- 
tainc;s profioces de U Turquie* 
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conûns de la terre et des eaux , étend sa 
puissance sur les habitaus des mers et sur 
ceux que la terr€ nourrit. L^emportant' 
en grandeur sur tous les animaux c(e son 
ordre , ne partageant sa subsistance ni 
avec le Vautour,* comme l'aigle,' ni avec 
Ip tigre , comme le lion , il exerce une 
domination plus absolue que celle ' du 
lion et de Taigle; et il jouit d^un empire 
d'autant plus durable ,* qu'appartenant 
à deux élémens il peut échapper p)ii» 
aisément aux pièges , qu'ayant moins en 
chaleur dans le sang il a moins ' besoin 
de réparer des forces qui s'épuisent nioiiis 
"Vite, et que pouvant résister plus long- 
temps à la faim, il' livre moins souvent 
des combats hasardeux. 

Il surpasse par la longueur 'dife son corps, 
et l'aigle et le lion , ces fiers rois de Pair 
et de la terre ; et si Ton excepte les très- 
, grands quadrupèdes , comme l'éléphant , 
l'hippopotame, etc, et quelques serpens 
démesurés , dans lesquels la Natur« parot t 
8e complaire à prodiguer la matière, il 
«croit le plus grand des animaux, si , dans 
le foud des mers dont il habite les borcJs , 
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ectte'Nature puissante n'avoit placé d'ini- 
lùenses cétacées^ Il est à remarquer qu'à 
fuesure que les anipianx sont* destinés à 
fendre l'air avec rapidité , à marcher sur 
la terise, ou à cingler au milieu des eaux, 
ils sont doués d^une grandeur plus consL- 
décable. Les aigles et les vautours sont 
bien éloignés d'égaler en grandeur le tigre, 
le lion e^ le chameau 4 à mesure même 
que les quadrupèdes vivent plus près des 
rivages, Jl sembler que leurs dimensions 
augmentent,? cjpmme dans l'éléphant et 
dans l'hippopotame, et cependant la plur 
part: des animaux quadi-upèdes dont le 
volume es<t' le. phi^ (étendu, sont moins 
grands qlie lescvroCodiles qui ont atteint 
le dcrnieh degré .dei leur' développement. 
On dâroit'^eslahNature auroit ^u delà 
peine à diH^er à de très-grands animaux 
««les pestorts assez, puissans pour If s élever 
.au uûli^itd'un élément aussi. léger <que 
l'air , et mléme. tponr lès faire marcher 
sur la terre, ct^qu^elle. n'a -accordé un 
volume ^ >pou^ Àûki dire ,'gigaiitèsquiQ\ 
^nx. êtres vivans çt animes , que lorsqu'ils 
pnt dû fendre l'élément de l'eau, qui, en 
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leur cédimt par »a fluidité y les a sou* 
tenus par sa pesanteur. L'art de rhomuie, 
qui u*est qu'une 'applibatÎQn des forcef 
de la Nature , a été contraint de suivre la 
même progression : il n^a pu faire jrouler 
6ur la terrenque des masses peu €onsidé«- 
yabies ; il n^en a élevé dans les airs que 
de moines .grandes encore^ et ce n'est que 
sur la surface des ondes qa^il a pu diriger 
des niac}liine| énormes. 

Jiiaisi cependant oomitie ie crocodile 
ne peut vivre que dans les climats très^ 
•chauds j- tet que les graiufteS' ))alei4es , eto. 
fréquentent de préférence ,'^àu contraire , 
les réglofis polaires» -^le* crocodile ne le 
cède en grafadeur qu^à un petit nombre 
iieaauimauK qui habileiit Ijçs juémes paya 
que lui. C'est doue assez - souvent; san^ 
trouble qu'il exerce son empire sur lea 
quadrupèdes ovipares.. Inoapablede desios 
très-ardehs, il ne ressent pas )aféi*oeité \ 
S'il, se nourrît de proip , s'il- dévore les 
^autres animaux ^ s'iL attaque tméme quel- 
quefois l'homvie^ ce;n.'fist pas ). comme oii 

*''Arî^toie rsk le premier liâturblîsie qui Pajt 
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Va dit dn tigl"6 ^ pour assouvir uu appétit 
cruel , pour obéir à une soif de sàtig que 
rien ne peut étaaeher, mais uniquement 
pour satisfaire des besoins d^aiitisint plud 
iattpericuît <l»*ildOit entretenir une masse 
pins ébn^idépabk. S^oi dairs son domaine', 
comme Pàigl^ et le lion dans les leuris ; 
ii ftj ^»f iÀmi dire-, l^But •noblesse, eri 
même temps* que leur puissance. Les l)a- 
leines , les premiers des cétacées au!cquel» 
nous v€»»ons de le comparer, ne détruisent 
également que pour se conserver ou se re^ 
produire; et véilà donc les quatre grands 
dominâteuns ded éaax, des rivages,. des 
déserts et de Pair, qui réuntssentà la strpé- 
riorité de la force une certaine dottceur 
dans rinstîhct, et làiJssént à des espèces 
inférieures ; à dés tyrans subalternes , là 
cruttuté san^ )>esoiri. :- . .;. 

Ka forme généfàle dw drOcodî'le' Wt ft^sèz 
semblable, en grand, à celle des ùûti^s 
lézards. Mais si nousr voulons iawit les 
caractères qui lui sont particulieTS , nous 
trouverons que sa tètee^îtalongée, a'pplâ- 
tie et fortieiWent ridée ; le mus^éau g¥ës W 
un peu arrondi ; au-dessnâ est iiii e«|bt*i? 
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tond ^ rempli d' une. siabstanee noirâtre < 
molle et spongieuse., pii sout placées le» 
puyçrt^réft . des narines ; . leur - forme est^ 
(îelle 4*un: croissant ,'>eit leurs pointes sont- 
tournjées eu arrière., I^: gxi.eule s^oayire 
jusqu-au^là des oteilies* Les, ttiâctoirè» 
ont quelquefois plusieurs piedsr dé lon^. 
gueur ; rinféfteure est t^mkilée de ckaqu6* 
côté par. tiiie ligue droite c ma» la supé- 
rieure est çomine festonnée:; elle s^çlargit 
vers .le gosier de manière à déborder de 
chaque côté la mâchoire de dessous ^ elle 
$e rétrécit ensuite y et^ 1^ laisse dépasser 
jusqu'au museau , - oà elle s*élargit de, 
nouveau-, et enferipi^^^poui: s^insi dire, 
la. mâchoire inférieurel. 

Il arrive de là que: Içs denfi placées a^x 
endroits o.ù une machqii:e déborde Tautre^ 
paroissent à Textérieui^. çoi^jpi^ des çrp- 
(^hets ou d^s espèces, de dents ca^inc^ : 
telles sont les dix d^its qui garnissent le 
deyant <le la mâchoire supérieure. ; Aa* 
çontrairçTïi.les deui^fdents îles. plus antié- 
rîjçjLu^es de la mâchoÎ2:e inférieure, nou: 
fiteuj^uept s'enfoncent d^ns la. mâchpire 
4e 4|ÇASus. lorsque la gueule, ç^t fer niée, 
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mais elles y pénètrent si avant , qu^ellçs la 
tJfaversent en entier, et s^élèyent au-dessus 
du rnusçau,, où leurs pointes put Vappa- 
r^nce de petites cornes ; c'est ce que nous 
^Yons trouvé dans tous les individus d*une 
longueur lin peu çoii^idéiis^ble qu6 nous 
avons examinés. Cela est même très>sen« 
sible dans un jei^ne crocodile du Sénégal, 
de quatre pieds trois ou quatre pouces dq 
long , que Ton conserve au Cabinet du roi. 
Ce caractère remarquable u*a cependant 
été indiqué p^r persopne^ excepté par les 
mathématiciens jésuites que Louis XIV 
envoya dans TOrient, et qui décrivirent 
tm crocodile dans le royaume de Siam. 

Les dents sont quelquefois au nombre 
dé trente-six dans la mâchoire supérieure, 
et de trente dans la mâ.choire inférieure; 
mais ce nombre doit souvent varier. Elles 
sont fortes, un peu creuses, striées, co- 
niques, pointues., inégaies en longueur, 
attachées par de gjrosscs racines placée^ 
dé chaque côté sur un seul rang , et un 
peu courbées en arrière j principalement 
celles qui sont vers le bout du museau. 
Xeur disposition est telle , que , quand la 
^' : a3 
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gueule «st fermée , elles passent le^ unes 
etitlre les autlres : les pointes de plusieurs 
devts inférieures occupent alors des trous 
creusés dans les gencives de dessus , et 
réciproquement. MM. les académiciens 
qui disséquèrent un ttèi-jeuiite crocodile 
fiaiené en France en 168 1 , hrrachèreut 
quelques ilents, et en trouvèrent de très- 
petites, plac'ées dans lé fond dès alvéoles ; 
ce qui prouve que les premiferès dents d» 
Crocodile tombent , et sont remplacées 
par de nouvelles, Coiilme'les dents inci- 
sives de rhomme et de plusieurs quadru- 
pèdes vivipares.. 

La mâchoire inférieure est la seule mq- 
bile dans le crocodile, ainsi que daiis le» 
autres quadrupèdes. Il suffît de jeter les 
yeux sur le squelette de ce grand lézard, 
pour en être convaincu , malgré tout ce 
qu'on a écrit à ce sujet. ■ 

Dans la plupart des vivipares , la mâ- 
choire inférieure , indépendamment du 
mouvement de haut en bas , a un •mouve- 
ment de droite à gaiuche'j et tie gauche à 
droite, nécessaire pour la trituration de la 
Houfriturc. dê^mouvemeût a été refusé 
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au crocodile, qui d'ailleurs ne peut ma* 
cher que difficilement sa proie^ paroeque 
le» dents d'une mâchoire ih sont pas pla*- 
eées de manière à reucoùtrer celles de 
Tautre : mais elles^retiennent; oa déchirent * 
a wc farce les auiuiftUJit qu'il saisit, et qu'il 
avale le plus souvent sans les broyer ; il a . 
par-là avec les poissbiis un trait de ressem- 
blance , auquel ajoutent là conformation 
etia position des4^nts.de plusl«ujRs.phiens 
de mer; assez semblables àoelles^es dente 
jdu cr^codile^ , . : 

. Les anciens, ^et métme. quelques mo-- 
de^nes , ont pensé que le crocodile n^ayoit 
pas 4^ langue: il eu a une cependant 
Jo^l: large, et.beaucoup plu^ consiflérabj^ 
en proportion que celle du b49euf ^ ma}^ 
qu'il ue peut pas alonger ni darder à 
l'extérieur, parce qu'elle «st attachée aux 
deux bords de la mâchoire inférieure 
^ar une membrane qui la couvre. [Cette 
niembrane est percée xle plusieurs trous y 
auxquels abontii^seut des conduits qui 
partent des glandes de la langue, • .- 

Le crocodile n'a point dç lèvjrcs .:, aussi , 
lorsqu'il marche ou qu'il xiage avec le 
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plus de ttanquillité , montre-t-il ses dents; 
comme par furie; et ce qui ajoute à Pair 
terrible que cette conformation lui donne, 
c'est que ses yeux étinoelans, très-rappro- 
chés Tun de Pautre , placés obliquement , 
et présentaiit une sorte de regard sinistre, 
sont garnis de deux paupières dures, 
toutes les deux mobiles * , fortement ri- 
dées, surmontées par uii rebord dentelé, 
et, poui: ainsi dire., par un sourcil me- 
naçant. Cet aspect affreux n^a pas peu 
contribué , sans doute , à la réputation 
xLe cruauté insatiable qiïe quelques voya- 
geurs lui ont donnée. Ses Jreux sont aussi, 
comme ceux des biseaux, défendus par 
une membrane cliguotatite , qui ajoute 
â leur force. ' 

Les oreilles , situées très - pVès et iù - 
dessus des- yeux ,* soit recouverteis par 
une peau fendue et uu pèu'i'elévéc ,' de 
manière à représenter deux paupières 
fermées ; et c'est «e qui a fait croire à 
^uelqnes naturalistes que le ci-bcodile n'a- 

* PJiné à" écrit que la paupière inférieure du 
crtxtwKle éiôit seule môMàf'ïtiak i^btscriaiion est 
«)ntraîrc à cette opinion'. -i>: .:i 1* 
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▼ott'point d'oreilles , plirce que plusièw*» 
autres lézards en ont rd^verture p\U9 
sensible. La partie sujiérifeùté de ta peatt 
-qui feigne les oreilles , est itïobîle; et 
ïôrsqû'ellef est levée, elle làis*e:hpperce- 
voir la' «fé^byahe du taimbôùt. Certains 
ToyagéùW àHifont apparéteinient pen^é 
que cette peau , relevée en fonafte '*de 
Jîaujiîèntfi^, ficduvrofH'dbsyfetct : et vdilà 
f)Oiiri[ïtioi Tbtt à écrit que rbn avoit tué 
des crocodiles à quatirê yeux. Quelque 
peupfôëiîtinentes'qùe «oi«nt cicîi oreilles ^ 
Hérodote dît que ïes hubitans de MémpWi 
atta'dboîerrit des espébtfs dé penddns à'deà 
cfocoililéf privés quHlsr'ndùrîissèieat. • ' 
Le cerveau des crocodiles-' eist^'trës-p^etih 
"La queue' est très^ongiië j -elle est , 'k 
sbtt origine, aussi grosse *qiier' lé corp«'^ 
dbnt elle- paro^t une prolongation : sa 
forme àpplatîe, et assez séiùblUble à cèllb 
d*un avii'on , donne au crocodile uYii 
grande facilité pdut' se gouverner dani 
Tèaû^j fet frapper cet élé^t^t <le ili'anieré 
à y nager avec vitesse. Indépcndamm'dfrt 
de ce secours, les dt>igts des pieds-dè 
derrière sont réunis- pai* desniembran<?^j 

23 
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4oat il peut «ç servir cooime , d!espèc<;â^ 
de nageoires. Cep dQigte.^oat^ui nombre 
de quatre ; ceux des piedj^ de devant ^ 
au nombjre de cinq :;dajis chaque. pLqd^ 
il n*y a que les trois doigts i^téjriqH):^^qji^ 
spif rit garnis d'ongle;» , et }a tolVgu^ù^^^P 
ces ongles est ordinairenu^i^t çi'uj^ o^. jdçu;^ 

poucps. ,,.. . f. ..j:;.,;.. > 

La Natwre a pourvu à ^ sûfp^-.dcs 
crocodiles, en jes rev^Ut d'wp armure 
presque impénétrable. Tout leur corps ^es^ 
cpuYcrt d'écrnU^ €j:ccpté le imyjtnet.dç 
la tête , où. la peap est collée immè4ia«» 
Cernent sur, l'Os ; «elks qui couvrent. les 
flancs» Ics^paUes.e^ }a plus grandie p3J;tie 
du cou;»iSont^presque rondçs, dje,gjç^* 
4eurs différentes ,. el distribuées irrégu- 
lièrement; celles ,^ui défeiident le i^psi et 
le dessus de,iai,i|^euc^» sont.quajrées^ et 
Ibrment 4^s ban «les^'transFerjfç^s.. 11,1^ 
faut donc pas, pour blesser ^jQ|focodiU> 
Je frapper d^.^çnièrei.en avan^^ cpmp^e 
si les écailles se jrccpuvrbient Ijess unes 1^ 
autres , mais dauf les jointures des bandes 
Cfui ne présQuteut 4i«e la peau. Plusi^m*s 
uatiu'aliste& ont écrit que le uambre de 
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mt^ bandes vairioit suivant les individus. 

.ISlous l^s avons comptées avec «oiû<isuf 

«sept crocodiles de différentes grandeurs^ 

tant de VJiixkiiup qvue de rAmériqiae tl'mi 

'.«voit treiize pieds neuf ponces 3iK Jiig»as 

^elopgv depuis; ^1« bout dunuAs^au jn». 

jqu'à rettréWiHé.d» hi qneue.; le >»ecK>ad , 

sievf ptfids ; ;le tfûistf&nic, €t Ib gisatrièntu», 

Jtuit piod»; le ^inipaôètne^ quatre!; ie 

-miQjèm» ^ devtx ^ rie iseptième étoiût flxtmt en 

t6orta»t «de VuKuai^ lis ^yoteat tan» îb wtàwki 

aioiii2>pe"de iiandt^i, e^coptéhcçkak ds^deiiK 

-pteik^ qilL f^pidsott, à la drâgifteuc,^^! 

-préfl^nter une d^ fli*»fp*ù ]m aaitiMsai !> 

Ces écailles q^arflées <mt: ittie > ^Sr-' 

emide dnrelé , «t une dQonbilkéiqm Jus 

>emfièobe «d^ire esa^santt» : Jb ipi^eu de 

ces lanucs vpcésente ouii£ soJrtBL Mie .£rè^ 

iduTO!, qui «^aiilito àJl^ur s9Udtté.^;;viii,ie 

"plos S0iryie9ul: 0- iellés ^sfutt à répreiurejie 

2ai>alle. L'on» vioit sur Je siiiioa ^.Q<ai 

1" . . ,• ^^>" . t' ' ' • 

* Les crçte^ voisines ,des flanc^ ne son^t pas plus 

élevées ([uè les autres , et ne peuvent pbin^ opposer 

une plus grande résistance à îa^balîé, aihsi qu'on 

Ta éciit. Je Ti/èh snis" asSnré par finaipecliqn de. 

plusieurs txécoéiïct'îié^êiitvs pays." '^' ;•• " ' 
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dteux' rangées transversales 'de «cts écaillas 
à tubercules , Tune ée quàtifé pièces , et 
Pautre de deux ; et de chà^ie éôté de la 
qnéue s'étendent deux, rangs d'autre^ tu- 
bercules , en farine de crêteç ; qui la foift 
-paroître hérissée- de • pointes ,' et 'Çiii se 
réunissent à une certaine dfiâtfttieé de son 
extriéisiitéi^ de knanièreà n'y former; ({u'iin 
seul rang: Les lames qui goxtiis^ent lo 
ventre^ Le;dessous deia tètefj'^Hutîou, de 
la qœnë / des pieds , et la* î&xae {ntérieure 
deis pattes, donf lebiord extérieur' est le 
plus saillent dentelé, forment également 
des bandes transversales; elles sont quav* 
rée» et flexibles j comme ceUes du dos, 
mais biètt' moins dures et sans crèt^. 
C'est *par ces .parties.'plus foibles que les 
cétacées et les poissonà.voraqes' attaquent 
le. crocodile; c'est par-Ht'quie le dauphin, 
lui' donne la mort, ainsi qUe le rapporte 
' i^line ; et lorsque le ohien de ider^ connb. 
sous le nom de poisson-scie , lui livre un 
tombât , qu'ils soutiennent tous deux: 
avtc furie, le poisson -scie ne pouvant 
percer les écailles ; tuberculeuses qui rç- 
Tètent le dessus du eorps de son ennemi , 
plonge et le jùrappe au ventre*. 
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La' couleur des- croèodîles tire sur le 
Jaune Tcrdâfré, jilus ôu'mbitis huancj^ 
d'un verd foible, pàt tachées et par bandes ; 
ce qui représente assez bien la couleur du 
bronze un peu rouillé. Le dessous du 
corps, de la queue et des pieds, ainsi 
que la face intérieure des pattes, sont 
d'un blanc jaunâtre: Oif a prétendu que 
le nom de ces grands animaux, renoit de 
la ressemblance de leur couleur ayec cdle 
du safran^' en latin crocus, et en grec xp9x«r. 
Ou a écrit aussi qu'il yenoit de xpoxi; et 
«le 'J'itXtf, ' qui signifie ri^ii/e^ parce- qu'on 
a cru qu'ils ayoient' li<}rrêur ' iki safran. 
Aristote paroît penser que le* crocodiles 
«Ont noirs. Il y en a enefiFet'de très^bruns 
«ur la rririèf e du Sén^^aï, ainsi que nou» 
l'avons dit^' mais ce grand philosophe né 
déport pas lèa connoître. 

LeM crpcodile» ont. quelquefois ciu- 
quante^^ùeufiTëirtèbres.; seplt dans, le cott^ 
douze dans le dos', einf dons le» lombes', 
deux à la 'place d^ rd&8aovuinr''^êk trelite^t- 
tiroisi dati^ .Ia..iqiieue : maÎ!^ le .nombre de 
ces vertèbres est vâriaMe. Leur ors^b^» 
est très-vaste et susceptible d'une grande 
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dilatation : ils n^ont poiut de ycssie 
comme les tortues; leurs uretères se dé- 
chargent: dam^ le rectum ; Tanus e^t situé 
au-dessous et à IVxtrémité posl^ieure du 
corps ; les parties sexuelles des mâles sont 
renfermées dans l'intérieur du corp^^ jus- 
qu'au moment de raccouplement ,• ainsi 
que dans les autres lézards et dans les 
tortues ; et ce nVst que par Tauus qu'ils 
peuvent le» faire sortir. Ils ont deux 
glande» ou petites poches àu-dessotis des 
mâchoires et deux autres auprès de Tav 
»us : oe^-qu^tre glandes* contienpewt u«© 
xnatièpe-^latiie qui leur donne une odeur 
de musc asseis lorte. . < < ' 

, La taîHe. .des crocodiles varie suivant 
Ja température jCfes divers*» c^ntréf s dans 
lesquelles on les trouve. La langueur ^e$ 
pliis grands ne passe guère nwgt^çiùq ou 
vingti-sii^ pieds. danaJes- climats qut>leur 
conviennent i« nricux; îl.piirQit méwe 
que , dans certaines contrées t(ui jeur 
«ont moins favorables, comm]B Iça oètes 
de la Guiane^ leur longueur drditiâtra'nb 
s'étend pas au-delà de treiae ou^uators» 
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pîe3s *. tTii individu de cette longueur, 
dont là pedu esrt conservée au Cabinet du 
roi , d plu]S- de quatre pieds de circonfé-* 
rencedans Teudroit le plus gros du corps; 
ce qui supposé une circonférence de huit 
u. neuf pieds dans les plus grands croco- 

♦Quelques voyageurs çnLaUnbqé.unç grandeur 
plus ci^sidéra^le au crocodile, Barbot (fit qg'il 
s'en est trouvé dans le Sénégal çt idaus la Gambie 
qui n*ay^x^îeot pas moius de trente pieds de long« 
Suivant Smith, ceuxjde. Sierra-Leona ont la mêmi> 
longueur. Job^on parle aussi d'un erocodile de 
trente-trois pieds de loog^ mais coHiine il navoi| 
mesuré que la tïacc que cet ^<iiinal avqit laissée sus 
le sable, 3on témoignage ne doit pas être compté. 

On trouve, suivant Caiesby, à. 1^ Jamaïque, et 
dans plusieurs endroits du comiiDent de l'Amérique 
septentrionale , <ks crocodiles, .de plus de vingt 
pieds de long. On peut voir dans Geanet {IW. IX, 
article 4u crocodile) tout ce que. Iqs anciens ont 
écrit touchant la gvsD^icur de- ce^ : awtnal , «uquét 
quelques uns d'eux, ont attribué! uoe longueur de 
vingt-six coudées. > , . 

Hasselquist dit, dans son f^oyagû »n Pahs- 
iine, page 347, que les œufs de. crocodile qu?il 
décrit avoieat ap|>artenu à u-ue feiceilo de trente 
pieds. • . " • . 
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275 HISTOIRE NATURELLE 
diles. Au n^ste , oja, pourra juger des pro«. 
portions ^Q C0 gr^fid quadrupède ovipare 
par la note suiyante * y qui présente les 

pieds, pouces, lignes. 

^ Longueur totale i3 ' 9 6 

Longueur delà tcie". ;...'.. .,^' ai ' '3' » 
Longueur depuis i'enire-deux des 

yeux )asç[ti^au bout du mu- 
seau .• • • . ï. 5 6 

Longueur de Ysl nùâcboire supé- 

* f ieurc 1 J . X ' lO ^' » 

Longueur dé la partie' de la Yïrô- " ''' ' " ''• ' 

choire qui est armée de dents' "f ' 7 ' » 

ÎDisVance dès deux yeux ;^ »^' • 2 • • » 

Grand diamètre* de l'oeil..'.... » ï 3 

Ci rcon férence d u corp5 à l'endroit 

le plus gros 4 - 4 ' ' 6 

Largeur de la lête derrière les 

yeux... ;.... j I 6 

Largeur du museau à l'endroit 1& 

plus étroit... .' s . .8 » 

Longueur de9' patte»' de devsmt - 

' jusqo'jHi bout des doigts......; z . 9 • 

Longueur des pattes de derrière. 

- >iisqu'aa bout des. doigts .2 . . 2 « 3 

Longueur ^de la queue 6 » 3 

Circonférence de la queue à soa 

origine ^^ 2 10 » 
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prmcipâles dimeuçÎQns deTiiidividu dont 
nous venons de parler. 

C'e.At au cominenicement du printemps 
que ]«amour fait éprouver ses feux au 
çi:oeodile. Cet énotnie< quadrupède ovi-, 
pare s'unit à sa femelle eu la renversant 
çur le dos , ainsi que les autres lézaf ds ^ 
et leurs embrassemens paroisseut très- 
étroits. On ignore la durée de' leuT union 
intime ; mais^ d*après ce que Ton a ob- 
servé touchant les lézards de nos contrées ^ 
leur accouplement V qupique bdeu pluji 
court que celui des tortues.^ doit être 
plus prolongé , ou ^du meins plus sour^ 
vent renouvelé que celui de plusieurs 
vivipares ; et lorsqu'il a cessé , l'attention 
du ^âle pour sa compagne ne passe pas 
toui*à-fait avec ses désirs , et il Taicte à s« 
remettre sur ses pattes. 

On a cru pendant long -temps que les 
crocodiles ne faisoient qu'une, /pontets 
mais TVI.. de la Borde nous apprend que , 
dans l'Amérique méridionale, la femelle 
/ait. . deux et, quelquefois trois pqnjtp^. ^ 
léloignées l'un^ de Tautre.de pçu de jours 5 
chaque ponte est de'vltJgt à vingt-quairt 
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t)euf«,€t par conséquent ii eât possible qttu 
le crocodile eu ponde "en tout soixaute^^ 
doiizè \ ce qui se rapproche de Tassertion 
de M; Linné , qui a ^^rit qnue les œufs dp 
crocodile étoi^nt quelquefois au nombre 

de centi- ' t< m < 

L\ femelte dépose ^$'oêufe sur k âtiblè , 
le long des rivages qa^eSle fréquente. Ifcns 
certaines contrée* , cîomnte aux environs 
de Cayenne'e* de Sib^lnâm , ^(lie ^répài^ 
assez près des eaux qu'cUe habite , uu 
petit teri^ain élefé/, et cuetri: dans lemi* 
lieu ; el-l^ y ramassée 'de*' feuiHes et des 
débris de plantes , « au tttilleu desquels elle 
fait sa ponte'; e^ïe recouvre sesceuSs ^vjee 
tes mêmes feuillet ; il s'excite -une sorte 
de fermentation d^ns ces végétaux, et 
c'est 4a chaleur- qui en prav^ienti , jointe d' 
celle de l'atmosphère , qui fait édorc les 
ceûfs. Le temps d«e ta< ponte cooimeiice , 
aux ettivirôns de Cîiyenne 5 en même temps 
quc.céluide la ponte des tortues, c'est-à.- 
dire, dès le iiK^is -d'avril ; mais il i. est 
plus prolongé. Ce qui est très-^ingulîej?^ 
c'est que Toeluf d^où doit sçM-tir un animbi 
|iU.<si gtand que l'alligator, n'est* guère 
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j^lu.s gro» que l-œuf d*une poule d^Intle , 
suivant Catesby. 11 j a au Cabinet du roi 
un œuf d'un crocodile- de quatorze pieds 
de longueur , .tué dans la haute Egypte 
au monient où il vetio.it .de pondre : il est 
OTale et blanchâtre ) sa coque est d'uue 
substance- crétacée y semblable a celle des 
joeufs de poule , usais moins dure ^ 1^ tu,- 
nique intérieure qui touche à Tenveloppe 
crétacée, esti. plus ) épaisse et plus fof'te 
que dmiis la plupltrt des œufs d'oiseaux. 
Le grandi dîamàtre n'je^t que de deux 
ponces ciiiq li^ilés^ et I^q petit diamètre 
<l'un pouce ojï£Q;lig»«s. J'eu ai mesuré 
«l'autres, pondus par des jcrocodile^ d'A- 
mérique ^ qUi étoient . plus ^alongés ^ ^et 
4Îoilt le grand d^atuètre , ét-pit detrpji^ 
pouces sept ligue6 » et le petit diamètre 

de dettx poulies 

Les petits crocodiles soi%(, repliés sur 
eux-'mèmes dansjieurs œufs; ils n'ont que 
«ix ou sept; poùoe^ de long lorsqu'ils 
brisçnttlenr'tQoq'ijlè.rOnla/observé que ce 
iL'est pas toujours avee leur tète, mais 
quelquefois avec le* tubercules de leur 
ilosy qu'ils la cassejit Lorsqu'ils eu sortent, 
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,ih tthîti^nt attachés au cordon ombiUcàl, 
le reste du jaune de Poeuf , entouré d^une 
meiUbrane , et une espèce d'arrièrc-faix 
composé de Tenveloppe dans laquelle ils 
ont été renfermés. Nou^ Tavons observé 
datis un jeune crocodile pris eu sortant 
de Toauf , et conMîirvé au Cabinet du roi. 
Quelque temps après qu^ils sont éclos , on 
' remarque encore sur le bas de leur ventre 
riusertion du cordon ombilical, qui dispa- 
•roît arec le temps; et les rangs d'éeaLlles, 
^i étoi^nt sépares etfonnoient uueiente 
longitudinale pai^ où il'passoit, se réu^- 
nissent insensiblement: Ce fait es^ ana*. 
logue à ce que nous aVons remarxjué 
dans de jeunes tortues , de Tespèce appet- 
'lée la tx)nde\' doiat l)&"p)astron étoit fen<^ 
du , et dont on voyott au dehors la por- 
tion du Tentre où le cordon ' ombilical 
a voit été attaché. 

Les crpcodiles^ ne couvent donc pas 
leurs œufs ; oii aur^oH dû le {urésumer d'a-^ 
près leur natur^l-^^ et lV»n ciuroit dû , in^ 
dépendamment du témoignage des voya«< 
geurs , refuser de- croire ce que dit Pline 
du crocodile mâle , qui , suivant ce grand 
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natixiralifite., couve, ainsi que la femelle, 
les œufs qu^elle a poudus. 31 nous jeton^ 
en effet les yeux sur les auLmau]^ avipaies 
qui sont susceptibles d^afli'ectioiis tendres 
et de.3oins empressés , si nous observons 
les oiseaux , nous verrous que les espèces^ 
les jnoins ardentes en amour sont celles 
où. le .mâle abapidiiiiine sa femelle après 
en avoir joui; ensuite viennent les espèces 
où le mâle prépave le'uid ^vec elle , où il 
la soulage dans ila recherche des mate-» 
riauX'dont elle se sert pour le construire , 
ou il veille attentif auprès d'elle pendant 
qu'^e eoirre , -où - il paroi ti charmer sa 
peine par son chant ; et euiiu celles qui 
ressentent le |>liis ;vrivemeût lés feux de 
raiKiour,!aeint<lé8 esf^èe^^S'OÙ le mâle par- 
tage entièrement avec sa compagne lo^ 
soiit de couver les'teufs. Lft crocodile de- 
vroit donc être reg^dc cpmwie très-ten- 
éremexit amovreus si le^ mâle cou voit les 
œufs , ainsi que la femelle. Mais comment 
attribuer cette vive , intime et constante 
teijidresse à uu.aniuial qui , par la froi- 
deur de son sang , uç peut éprouver pres- 
que jamais ni passious impétueuses, ni 
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sentiment profond ? La chaleur seule do 
ratmospbère , ou celle d^uue sorte- de for- 
Hientatio^ , fait domc éolore les œuf« de» 
crocodiles ; les petits^ne conuoissent douo 
point de pareus en- naissai^t "^ : mais-kv 
Nature leur a donné. asMJV dd Ibxee dèa 
les premiers momens de leur vie, pour »« 
passer de soins étrangers, Dès quUls 60U« 
éclos , ils courent' d'^eux.-niéiœs se jeter 
dans Teau , où ils 'trouvent plus d« sûreté 
et de nourriture. Tant qu*ils sont -encore 
< jeunes ^ ils sont cependant déyoms/non 
seulement par les poissons Toraces*, Éàaia 
encore quelquefois parlé^yveux eiiocoi» 
diles , qui , tourmeulés par la fattu , f6m% 
alors par besoin oe que d'a^trcs ankuttaH 
sanguinaires paroisse^t faire «mi^eoM&i 
par cruauté» ' \ 

On n'a point recueilli asseï d'ébéerVa-* 
tions sur les crocodiles pour savoir pré* 
cisément quelle est Id dtttlle die l^»r«ie ; 

* Cependant, suivant M. delà Borde, à Surinam 
la femelle du crocodile se lient toujours à une cer- 
taine distanciîdeses œufs, qu'elle garde , pour àlusî 
dire, et qu*cl!c défend avtc une sortt de flrrcur 
lorsçiu'on veut y. toachciv 
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xuafs ou peut i^onçlure , qu'elle est très^ 
longue , d'après .rpbservatiou suivaute , 
que M.: le yiçomte de Foutange , com* 
mandant pour le roi dans Tile Sa\ut-Dp^ 
mibgue , a eu la banté d,^ me pommuni-* 
quel .• M. de Fontangè ^ ^ris; à SaiiU^Do-^ 
mingue de ieunes.oroOodiles qu'il a yu» 
sortir, de l'œuf^ il <1qs < a. nourris ^ > et a 
essayévde Jes ameuet vivaus en France : le 
iroid quHls ont éf»touTé d«ns la traversée , 
les a fait; périr. Ces animaux aboient déj^ 
yÎBgtHBix fl»ois y et. ib n'^voient encore 
qu'à peu ptès ymgt pouces de louguetur. 
On deycoit dk>n<î 0ûm]^T' yi#)igt-«ix «aoia 
d'ageipoukr elu^iiJQ.ffiiigt pQ%i«es que V4>i% 
tr&v^vQrpi^ dAitê iè kngM9ii<r des grapd^ 
è^oçiad^ks 4 8il«ur;ia0croili^ml&utfie £^i6<Ht 
téuioùiB' suivant .la.:mè«eve, fNrc^iartiiau } 
BMM» y dans* piiesquie t<ws les animaux.^ 
Ic^ tdévelëppcBMmtï e»t "plus oansidetallla 
^ansIimipreniietB temps de lewriyteu L'on 
p«kt donc croire '^% faudrok suppQietJT 
biçiv phis de yiogt-^sÛL.inots pour chaque 
Tingt pfbces derla .longue^ur dVn trore^ 
dile. Na.anmptoiia jcèpcndant quevingt** 
six: ittois ,2 parce qn*û!uiH)uaQi€ dm q«^j 
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lorè^iie' les ammaux' ne jouissent pa» 
d^iitie liberté entière , leur accroissement 
est retarde , et noiiis trouverons qu'uu» 
crbcoéile de vingt-cinq pieds nli pu at- 
teindre à tout son ééveloppemeitt' qu'au 
boilt de treiite-djBUx ans et demi. Cette len- 
teur dans le développement du creeodil& 
est èonfirnté^^ pV^r^l-obise^vation dçs tais't 
sionnaires mathématieiensqueLouisXiV 
en vo ja dan«J*0#ient ^ et qui , ayant gardé 
un très-jeun& '-crocodile -en viç pendant 
deux: moi», rteiftarquèfent que eestdttnea^ 
sions n*avolent pas augmenté fieqjidanl) 
ce téntps ' d*une' manière sensible. >€ette 
même lenteur e( fait naître , sans'^oti^e , 
Ferreur d*Aristdte et de Pline , qui pen- 
soient que l^i'crèoeidile oroiiisait^ttffqtt'À 
sa mort ; - et ell;«' protvv e combien* b» [ vie 
de pél^ animal pettt éfPe'longue. lie crétm* 
dile babitant en <^et au milieu dès «àiux, 
prestjue autant qup les 'tortues matiacs^ 
jn^étant p«s revêtu d'une loroûte plus 
dure qu'une carapace ^ et croissant ped-*' 
dant.bien plu&ide.iempB'que la tortue 
franche , qui :pan»^ étce entièrement dé-» 
Vfdqppée> après; vingt' >ims , ne doit-il pat 
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vivre.:plus lon^-tcmps que cette grande 
tortue , qui cependant vit plus d'un 
siècle ? ' . . '• 

Le .crocodile fréquente : de préférence 
les rives des grands^- ileifves , dont les 
iBaujt surmontent jsoriivent leurs bords , et 
qui, .couvertes d^une vase limonneuse , 
offrent'en plus grande ^abondance les tes« 
tocées , les vers , les grenouilles , les lé^ 
eards. dont il s e. nourrit. : Il > se plaît sur- 
tout .dans rAméiique méridionale , ' aîi 
milieu des lacs marécageux et des savanes 
noyées. Catésby,' dans son. Jlia/oire natu- 
relle de la Caroline, ,nous représente les 
bords faageux 9 baignés par les eaux 
salées , comme coiXverts ûe forêts épaisses 
d'arbreside l»anianes' , parmi lesquels des 
crocodiles vont se cacher: Les plus petits 
s'enfoncent dans. : des . bu issons épai«. , o u 
l«s -plus grands .ti«^ peuvent pénétrer, et 
oû'ils sont^ couvert' dé leurs dents Meur- 
trières.' Ces bois ^qu^tiqiiés sont remplis 
de poissorié des^ttCtéUl^et d'autres anî- 
maux^qui âe dé^vorcnt les uns les autres: 
on y rencoCntre.a^6si'd«[ grandes tortues ; 
imifs. elles sont le plu» souvent la proie de 
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CCS poissons carnassiers , qui , à leur 
tour , servent d*aliment aux crocodiles , 
plus puissans qu*eux tous. Ces forêt» 
noyées présentent les débris de cette sorte 
de carnage , et Ton y voit flotter des restes 
de carcasses d'anîmanx à demi déttnrés^ 
C'est dans ces terrains fangeux que , cou- 
Ycrt de boue , et ressemblant à unarbr^ 
renversé , il attend immobile , et ave« 
la patience que. doit lut donner la froi- 
deur de son saâg, le moment favorable de 
saisir sa proie. Sa couleur, sa forme alon^ 
gée , son silence , trompent les poissons ^ 
les oiseaux de mer , les tortues , dont il 
est très-«vide. 11 s' élance aussrsur lefrbc-» 
liers , les cochons , et même sur les bœufs. 
Lorsqu'il nage,, en suivant le cours ^do 
quelque grand fleuve ^ il arrive souvent 
' qu'il n'élève au ^ dessus de l'eau que la 
partie supérieure de - sa tète. Dans cette 
attitude , qui lui laisse la liberté dt» 
yeux , il cherche: à surprendre lesgmnds 
animaux qui s'apprpchea4de l'une ou do 
l'autre rive ; et lorsqu'il en toit quelqu'un 
qui vient pou» y boir^, il plonge, wa 
jusqu'à lui en nageait t^ptre deux eaux: , 
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le saisit par les jambe^, et Ten traîne au 
large pour Vy noyer. Si la faim le presse ^ 
il dévore aussi les *homii&0s ^ et particu- 
lièrement les* Nègres , sur lesquels on a 
écritqu'il se j.ctte de préférence. Les. très- 
grai^B crocodiles sur-tout ayant heàoin 
de plus d^alimens , pouvatit être apper^uK 
et évités plus facilement par les petits 
animaux ^ doivent éprouver plus souvent 
et plus violemment le tournxent de la 
faim , et par conséquent ètre'q^jelquî&foig 
très ^ dangereux , principalement dans 
l*«au. C'est en effet dans cet élément que 
ie crbeodiie Jouit de toute sa force , et 
^ii'il se remue aveô agilité , malgré sa 
lourde masse , en faisant souvent entendre 
une espèce de murmure sourd et confus. 
i8'il a de la peLaé à seiaurna: avec promp- 
titude^, à cause ^e la. longueur de âon 
corps; c'est tôui ours aveiî'ia plus grande 
altesse qu'il fend^'eau devan;t lui pour se 
•pFécîpiter aur supr^ie ; i<l.la.reinvers^'d>n 
titmp de sa queue rabi^teUse , X^ saisit 
ùvee* ses griffçs-^^ la' déobir^ oufl^ partage 
^n deux avec ses dea^ts foj»tes et po^iitues-, 
-et Vengloudt daiis Tine gluçuU ixjôl^A>3 
Dtti^sd-byGLOogïe ■ ' ■^ ' 
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qui s'ouvre jus^^au-delà des oreilles pout 
la recevoir. Lorsqu'il est à terre , il est 
plus embarrassé dans ses mouvemens , et 
par conséquent moins à craindre pour le» 
animaux qu'il poursuit : mais ,. quoique 
^moitis agile q*ûe dans Peau , il a^nc» ' 
't*è§^vîle quaùé le chemin est droit et le 
terrain uni ; aussi , lorsqu'on veut lui 
échapper, doîjfc-ou se détourner sans cesse. 
On lit dans la description de la noUvelte 
Espagne , qu'un voyageur anglois fut 
poursuivi avec tant de vitesse par un 
monstrueux crocodile sorti du lac de 
'Nicaragua^ que si leis Espagnols qui l'ac- 
•compagn oient ne lui eussent crié de quit- 
ter le chemin battu et , de marcher en 
touïtioyaut , il auroit été la proie de ce 
terrible animal. Dans l'Amériqucî.mérîr 
diouale , suivant M. de la Bor^e.^.Jes 
grands crocodiles sortent des fleuvps plus 
rarement que les petits ; l'eau des laos 
qn'41§ fré^ueiitcnt venant quelquefois à 
Vévaporer, ils demeurent souvent peit- 
dant 'quelques mois à sçç , sans powvoii: 
regagiiei'zfucutHJ rivi'èr»,pvivantdc gibier , 
oii-së^ifasâant djç noun'iture , et étant alors 
très- dangereux . 
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Il y a peu d'endroits peuplés de fcro-* 
todiles un peu gros , où Pou puisse tom-« 
ber dans Peau sans risquer de perdre la 
Tie. Ils ont souvent ^ pendant la nuit^ 
grimpé ou sauté dans des canots , dans 
lesquels on étoit endormi ^ et ils en ont 
dévoré tous les passagers. Il faut veillet 
arec soin lorsqu^on se trouve le long des 
rivages habités par ces animaux^ M^ de la 
Borde en a vu se dresser contre les très-* 
petits, bâtimens* Au reste , en comparant 
les relations des voyageurs^ il paroît que 
la voracité et la hardiesse des crocodiles 
augmentent) diminuent^ et même passent 
entièrement, suivant le climat , la taille^ 
Page,, Pétat de ces animaux, la nature 
et sur-tout Pabondance de leurs alimens^ 
La faim peut quelquefois les forcer à so^ 
nourrir d'animaux de leur espèce , ainsi 
que nous Pavons dit ; et lorsqu'un extrême 
besoin les domine , le plus foible devient 
la victime du plus fbrt< Mais , d'après tout 
ce que nous avons exposé, l'on ne doit 
point penser, avec quelques naturalistes, 
que la femelle du crocodile conduit à 
4' eau ses petits lorsqu'ils sont éclos , et 
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que le mâle et la femelle dévorent ceux 
qui ne peuvent pas se traîner. Nous ayons 
vu que la chaleur du soleil ou de l'at- 
mosphère faisoit éclore leurs œufs , que 
les petits aUoient d'eux-mêmes* à la mer ; 
et les crocodile^ n^étant jamais cruels que 
pour assouvii^ uue faim plus cruelle , ne 
doivent poiAt être accusés de l'espèce d* 
choix barbare qu'on leur a imputé. 

Malgré la' diversité des alimens que 
recherche lé crocodile , la facilité que 
la lenteur de sa marche donne à plusieurs 
animaux pour l'éviter , le contraint quel- 
quefois à demeurer beaucoup de temp* 
et même plusieurs mois sans- manger: 
il avale alors de petites pierres et de pe- 
tits morceaux de bois capables d'empê- 
cher ses intestins de se resserrer. 

11 paroît , par les récits des voyageurs ^ 
que les crocodiles qui vivent près de l'é- 
quateur, ne s'engourdissent dans aucun 
temps de l'année ; mais ceux qui habitent 
vers les tropiques ou à des latitudes plus 
élevées , se retirent , lorsque le froid ar- 
rive , dairs des antres profonds auprès 
des rivages, et y sont, pendant l'hiver, 
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dans un état de torpeur. Pline a écrit que 
les crocpdiles passoient quatre ^ois de 
rhivçr da^is des cavernes, et sans nour- 
riture ; ce qui suppose que les crocodiles 
du Nil 5 qui. étaient les mieux connus des 
anciens , s^engourdissoient pendant la 
saison du froid. En Amérique , à une 
latitude aussi élevée que celle deTÉgypte, 
et par conséquent sous une tettipé^*atur,e 
moin^ «haude , le nouveau continent 
étant plus fro^d que l'ancien , les .croco- 
diles sont engourdis pendant Phi ver. Us 
sortent , dans la Caroline , de cet état de 
sommeil profond en faisant entendre , clit 
Qates^y , tles mugifisemens horribles qui 
retentissent au loin. ,Les rivages habités 
par ces anim^aux peuvent être entpurés 
d'échos qui réfléchissent les sons .sourds 
formés par ces grands quadrupèdi|s ovi- 
pares, et en augmentent .la force ck ma- 
nière à justliier , jusqu'à un certain poiiit, 
le récit de ^atesby. D'ailleuJ^s M. de la 
Coudrenière dit que, dans i(a .Louisiane ^ 
le cri de ces animaux n'est jamais répété 
plusieui's fois de suite, m^iis que leur 
YQix est aussi forte que celle d'un tau- 
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reau. Le 'capitaine Jobsoa assure aussi 
que les crocodiles , qui sont en grand 
nombre dans la rivière de Gambie en. 
Afrique , et que les Nègres appellent bum- 
hos. y poussent des cris que Ton entend 
de fort loin. Ce voyageur ajoute que l'on 
diroit que ces cris sortent du fond d'un 
puits*; ce qui suppose dans la voix du 
crocodile beaucoup de tons graves qui la 
rapprochent d'un mugissement bas et 
comme étouffé. Et en6n leiémoignage de 
M. de la Borde , que nous avons déjà cité , 
vient eneore iei à Pappui de Tassertion de 
Catesby. 

Si le crocodile s*engourdit à de hautes 
latitudes comme les autres quadrupèdes 
ovipares , sa couverture écailleusé n'est 
ppint de nature à être altérée par le froid 
. et la disette , ainsi que la peau du plus 
grand nombre de ces animaux , et il ne 
se dépouille pas comme ces derniers. 

' Dans tous les pays où l'homme n'est 

»pas en assez grand nombre pour le con- , 

traindre à vivre dispersé , il va par troupes 

nombreuses. M. * Adanson a vu sur la 

grande rivière du Sénégal , des crocodile^ 
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réunis au nombre de plus de delix cents , 
nageant ensemble la tète hors de Teau , 
et ressemblant à un grand nombre de 
troncs d'arbres , à une foret que les flots 
entrain croient. Mais cet attroupement des 
crocodiles n'est point le résultat d'un 
instinct heureux ; ils ne se rassemblent 
pas , comme les castors , pour s'occuper 
en commun de travaux combinés ; leurs^ 
talens ne sont pas augmentés par l'imita- 
tion , ni leurs forces par le concert ; ils 
ne se recherchent pas , comme les phoques 
et les lamantins , par uue sorte d'affec- 
tion mutuelle : mais ils se réunissent parce 
que des appétits semblables les attirant 
dans les mêmes endroits. Cette habitude 
d'être ensemble est cependant une nou- 
velle preuve du peu de cruauté que l'on 
doit attribuer aux crocodiles; et ce qui 
confirme qu'ils ne sont pas féroces , c'est 
la flexibilité de leur naturel : on est pjyr- 
yenu à les apprivoiser. Dans l'ile de Bou- 
ton , aux Moluques , on engraisse quel- 
ques uns de ces animaux , devenus par^ 
là en quelque sorte domestiques ; dans 
d'autres pays , on les nourrit par osten-> 
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tation. Svuc la c6te des Esclaves , en Afri- 
que , le roi de Saba a ,'par znagni&cence , 
deux étangs remplis de crocodiles. Dans 
la rivière de Rio - San - Domingo , égale- 
ment près des côtes occidentales de TA- 
frique , où les habitans prennent soin d^e 
les iiourrir, des enfans osent _, dit- on ^ 
jouer avec ces monf^trueusc animaux. Les 
anciens conuoissoient cette facilité avec 
laquelle le (uropodile se laisse apprivoistcr ; 
Aristote a ^dit que , pour y parvenir , il 
suffisoit de lui donner une nourriture 
abondaiite , dont le défaut seul peut le 
rendre trèsHdangereu^iL *. 

Mais si ;le orocodile n^a pas la crua^u^ 
'des chiens idp mer ^t ^ plvisiei^^^ au4«r^s 
animaux ide prp^e , à^G.c -lesqvMils il a |]J)i- 
sieurs i;app.orits , et q^i^vive^t^f^c^iviimel^i 
au milieu des pav^ , il ^'a ^pas )as^Qz x4e 
chftle^r jgiiifycie^p rppnr avo^r .la ri^enté ^ 
leur ooA[iv£^g6 : au^si F^i^e fi - 1 - il écrit 

* M. de la Borde a va à Cayenne des caïmans 
conservés Kvec des torMies (jans un basëin ^Icin 
cl*eau. Ils y vivent longr^enips sans faire même 
aucon mal auk tortues. Qn les nourrit aviPC Içs 
restes des cuisines, 
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qu'il fuit devant ceux qui le poursuivent, 
qu'il se laisse même gouverner par «les 
hommes assez hardis pour se jeter sur 
son dos , et qti'il n'est redoutable que 
pour ceux qui fviient devant lui *.Cela 
pourroit être vrai des crocodiles que 
Pline ne connoissoitpoint, qui se trouvent 
dans certains endroits de FAmérique , et 
qui , con«m€ tous les autres ,grandg ani- 
maux: de ces .contrées nouvieUes où Thu- 
midité l'emporte sur la chaleur , ont moins 
de courage et de force que les animaux 
qui les représentent dans les pays secs de 
Tancien continent; et cette chaleur est 
si nécessaâre aux crocodiles , que non 
seulement ils y i vent avec .peine dans les 
climats txès-tempérés , mais encore que 
leur grandeur diminue à mesura qu'ils 
habitent des latitudes élevées. On les ren- 

* On peut aussi voir dan$ Prosper Alpin ce 
qu'il racoQie de la manière doue les paysans d'E- 
gypte saisissoient un crocodile , lui lioient la gueule 
et les pattes, le portojtnt à des acheteurs, le fai- 
soient marcher quelque temps devant eux Sipfes 
l'avoir délié, rattachoient ensuite ses pattes et sa 
gueule, régorgeoient pour le dépouiller, etc. 
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contre cependant dans les deux monde»; 
à plusieurs degrés au-dessus des tropiques ; 
Ton a même trouvé des pétrifications de 
crocodiles à plus de cinqhante pieds sous 
terre dans les mines de Thuringe , ainsi 
^ qu'en Angleterre. Mais ce n'est pas ici le 
lieu d'examiner le rapport de ces ossc-<- 
mens fossiles avec les révolutions qu'ont 
éprouvées les diverses parties du globe. 

Quelque redoutable que paroisse le 
crocodile , les Nègres des environs du 
Sénégal osent l'attaquer pendant qu'il est 
endormi , et tâchent de le surprendre dans 
des endroits où il n'a pas assez d'cou poîïr 
nager ;. ils vont à lui audacieusement , le 
bras gauche enveloppé dans un cuir; ils 
Tattaquent à coups de lance ou dezagaie ; 
ils le percent de plusieurs coups au gosier 
et dans les yeux ; ils lui ouvrent la gueul«^' 
la tiennent sous l'eau , et l'empêchent de 
pe fermer en plaçant leur zagaie entre 
les mâchoires , jusqu'à ce que le croco- 
dile soit suffoqué pai^l'eau qu'il avale eii 
trop grande quantité. 

En JEgypte , ou creuse sur les traces de 
ççt ^}x\v(x^\ «démesuré un fossé prpfond , 
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que l'on couvre de branchages et de 
terre; on effraie ensuite à grands cris le 
crcjcodiie , qui , reprenant pour aller à la 
mer le chemin quUl avoit suivi pour s'é- 
carter de ses bords , passe sur la fosse , y 
tombe , et y est assommé ou pris dans 
des filets. D'autres fittachent une forte 
•corde par une extrémité à un gros arbre ; 
ils lient à Tautre bout un crochet et un 
agneau , dont les cris attirent le crocor- 
dile , qui , en voulant enlever cet appât , 
se prend au crochet par la gueule ; à me- 
sure qu'il s'agite , le crochet pénètre plus 
avant dans la chair: on suit tous ses mou- 
Temens en lâchant la corde , et on attend 
qu'il soit mort pour le tirer du fond de 
l'eau. > 

Les sauvages de la Floride ont une autre 
manière de le prendre : ils se réunissent 
au nombre de dix ou douze ; ils s'avancent 
au-devant du crocodile , qui cherche une 
proie sur le rivage ; ils portent un arbre 
qu'ils ont coupé par le pied : le crocodile 
va à eux la gueule béante; mais ; en en- 
fonçant leur arbre dans cette large gueule^ 
ÎU l'ont bientôt renversé et mis à mort, 
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Oti dit aussi qu^il y a des gens assez 
hardis pour aller eu nageant jusque sous 
le crocodile , rlui peroer lapeau.du ventre , 
qui est presque le seul endroit où le for 
puisse pénétrer. 

Mais rhomine n'est pas le seul enuemi 
que le crocodile ait à craindre : les tigres 
en font leur proie ; Tbippopotame le pour- 
suit , et il est pour lui d'autant plus dan- 
gereux., qu'il peuA le suivre avec acbar'* 
nement >usqu'au fond de Ja jcaer. Les 
couguaf s , quoiqjne plus foibles que les 
tigres , détruisent aussi un grand nonibre 
de crocodiles. Ils attaquent les jeunes 
caïmans ; ils les .attendent eu >embuacade 
sur le bord des grands fleuves, les sai^ 
sissent au moment qu'ils montrent la 
tète hors de Feau , .et les dévorent. Mais 
lorsqu'ils eu reucontreiat de gros et de 
forts , ils sont attaqués à leur tour : en 
Tain ils £nfoncent leurs >gri£[es dans les 
yeux du crocodile ; cet énorme lézard , 
plus vigoureux qu'eux , les entraîne au 
fond de Teau. 

Sans^ ce grand nombre d'ennemis , un 
animal aussi féoond que le crocodile 
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seroit trop piultiplié ; tous les rivages des 
grands fleuyes des aones torrides seroient 
infestés par ces animams: monstrueux , 
qui deviendroient bientôt féroces et cruels 
par Fimpossibilité oh i\s seroient de trou- 
ver aisément leur nourriture. Puissans 
par Jettrs armes j plilfe puissans par leur 
miiltitudef , ife auroient lîientôt éloigné 
rhômme de ces terres fécondes et nou- 
Telles que ce roi de la Nature a quelque- 
fois bien de fe peine à leur disputer ; car 
comment résister à tout ce qui donne le 
pouvoir , à la grandelir , aux armes , à 
la force et au nombre ? Prospei*- Alpin dit 
qu'en Egypte les plus grands crocodiles 
fuient le ;yoistnage de l'homme , et se 
tiennent sur les rivages du Nil , au-des- 
sus de Memphîs. Mais , dans les- pays 
moins peuplés , il ne doit pas en être de 
même : ils sont si abondans dans les 
grandes rivières de l'Amazone et d'Oya- 
pok , dans la baie de Vincent Pinçon , et 
dans les lacs qui y communiquent, qu'ils 
y gênent par leur multitude la naviga- 
tion des pirogues; ils suivent ces légers 
|jâtimens , sans cependant essayer de les 
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renverser , et sans attaquer les hommea^ 
Il est quelquefois aisé de les écarter à 
coups de rames , , lorsqu'ils ue sont pas 
très-grands. Mais M. de la Borde raconte 
que , naviguant dans un canot le long 
des rivages orientaux de l'Amérique mé- 
ridionale y il rencoittra une douzaine de 
gros caïmans à Teaibouchure d'une petite 
rivière dans laquelle il vouloit entrer : il 
leur tira plusieurs coups de fusil sans 
qu'ils changeassent de place. Il fut tenté 
de faire passer son canot par-dessus ces 
animaux ; il fut arrêté cependant par la 
crainte qu'ils ne fissent chavirer son petit 
bâtiment , et qu'ils ne le dévorassent lors- 
qu'il seroit tombé dans l'eau. Il fut obligé 
d'attendre près de deux heures , après 
lesquelles les caïmans s'éloignèrent et lui 
laissèrent le passage libre. 

Heureusement un grand nombre de 
crocodiles sont détruits avant d'éclore. 
Indépendamment des ennemis puissaus 
dont lions avons déjà parlé , des ani- 
maux trop foibles pour ne pas fuir à 
l'aspect de ces grands lézards, cherchent 
leurs œufs sur les rivages où ils le» 
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déposent : la mangouste , les singes , les 
sagouin^ ,• les sapajous , et plusieurs es-^ 
pèces d'oiseaux d'eau ^ s'en nourrissent 
avec avidité , et en cassent même un 
très - grand nombre , en quelque sorte 
pour le plaisir de se jouer. 

Ces mêmes œufs, ainsi que la chair du 
crocodile , sur-tout celle de la queue et 
du bas- ventre^ servent de nourriture aux 
Nègres de l'Afrique , ainsi qu'à certains- 
peuples de l'Inde et de l'Amérique» Ils 
trouvent délicate ejt succulente cette chair 
qui est très-blanche; mais il paroît que 
presque tous les Européens qui ont voulu 
en manger, ont été rebutés par l'odeur de 
musc dont elle est imprégnée; M. Adanson 
cependant dit qu'il goûta celle d'un jeune 
crocodile tué sous ses yeux au Sénégal , 
et qu'il ne la trouva pas mauvaise. Au 
reste, la saveur de cette chair doit varier 
beaucoup suivant l'âge, la nourriture et 
l'état de l'animal. 

On trouve quelquefois des bézoards 
dans le. corps des crocodiles, ainsi que 
dans celui de plusieurs autres lézards. 
Seba ayoit dans sa collection plusieurs 
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de ces bézoards qui lui âvoient été en- 
voyés d'Âmbohie et de Ceylan ^ les plus 
grands étoteut gros comme un œuf de 
cauard, mais um peu plas lo»gs, et leur 
surface prés^mdit des éztfinetice» de la 
grosseur des plus petits grains de poivre. 
Ces concrétions étoient composées, comme 
tous les bc2ùards , de couches placées au- 
dessus les imes des autres; îbtrr couleur 
était marbrée et d'un ccadré obscur plus 
ou main» mêlé de blanc. 

Les anciens Romains onit été long- 
temps sans co^ttoître" les crocodiles par 
eux-mêmes ï ce n'est que cinquante-huit 
ans avant l'ère chrétienne , que l'édile 
Scauru^ en montra cinq au peuple. 
Auguste lui en fit voir un grand nombre 
vivans , contre lesquels il fit combattre 
des hommes. Hcliogabale en nourrissoit. 
Les tyrans du monde faisoient venir, à 
grands frais , ie l'Afrique , des croco- 
diles , des tigres , des lions : ils s'empres- 
soient de réunir autour d'eux ce que la 
terre paroît nourrir de plus féroce. 

Les crocodiles étoidnt donc , pour le» 
* Hoiuains et d'autres anciens peuples , des 
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animaux: très-redoutables. Ils venoient de 
loin : il n'est pas surprenant qu'on leur 
. ait attril^ué des vertus extraordinaires. 
Il n'y a presque aucune partie dans les 
crocodiles à laquelle on n'ait attaché la 
Tertu de guérir quelque maladie. Leurs 
dents, leurs écailles, leur chair, leurs 
intestins, tout en étoit merveilleux. On 
fit plus dans leur pays natal : ils y inspi- 
•iroient une grande terretur ; ils y répan- 
doient quelquefcûs le rav^age ; la -crainte 
dégrada ;la xaisoi:! , «n ^en £t des «dieux , 
on leur dcama des prétces ; la viHe d'Ar- 
siiioé lewr htit.e^n9&ciiée. On Teufermoit 
^religieusement Jleurs cadavxes daas -de 
liautes pyrankidos^ .aupi^ès d«s .tonal>eauâL 
des rois ; eft :maW»tenja«t dans ce oième 
pays où an les iadoroôt 'id y .à deux mille 
ans, on a mis Itmc tèAe à .prix ; et (telle 
est ia vii0i6S£tade4eB eopinioins kumainc^. 
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LE CROCODILE NOIR. 

Seconde espèce. 



l^ETTE seconde espèce diffère de la pre- 
mière , en ce que sa couleur est presque 
noire , au lieu d'être verdàtre ou bronze© 
comme celle des crocodiles du Nil. C'est 
M. Adanson qui a fait counoître ces cro^ 
codiles uoirs , qu'il a rus sur la gravide 
rivière du Séuégal. Leurs mâchoires sont 
plus alopgées que celles des alligators- ou 
crocodiles proprement dits. Ils sont d'ail- 
leurs plus carnassiers que ces derniers , et 
pourroient par conséquent en différer 
aussi par des caractères intérieurs , la 
diversité des moeurs étant très-souvent 
fondée sur celle de l'organisation interne. 
L'on ne peut pas dire qu*ils sont de la 
même espèce que le crocodile du Nil, 
qui auroit subi dans sa couleur et dana 
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quelques parties de son corps , rinflueiice 
du climat , puisque , suivant le mènie 
M. Adanson , la ri^'ière du Sénégal nour- 
rit aussi un grai^i nombre de crocodiles 
verds , entièrement semblables à ceux 
d'Egypte. Non seulement on n'a point 
encore obseryé ces crocodiles noirs dans 
le nouveau monde, mais aucun voyageur 
n'en a parlé que M. Adanson , et ce savant 
naturaliste ne les a trouva que sur le 
grand fleuve du Sénégal. ' • 
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LE G AYIAi, 

LE CROCODILE A MACHOIRES 
ALONOÉES, 

Troisième ^aspècc 



v-iETTE troisième espèce de crocodile 
se trouve dans les grandes Indes : .elle 
y habite les bords du Gange , où on Ta 
nommée gauiaL Elle ressemble aux croco- 
diles du Nil par la couleur, et par les ca- 
ractères généraux et distinctifs des croco- 
diles. Le gavial a , comme les alligators , 
cinq doigts aux pieds de devant, et quatre 
doigts aux pieds de derrière ; il n^a d^ougle 
qu^aux trois doigts intérieurs de chaque 
pied. Mais il diffère des crocodiles d'É*- 
gypte par des caractères piarticuliers et 
très -sensibles. Ses juâchoires sont plus 
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tdongées et beaucoup plus étroites , au 
IKiiat de pairoître couime une sorte jdc 
Ibxig bec qui contraste av«c la gros&enr 
àse la tète. 'Les djents ne sont pas inégale» 
len grosseur et en longueur comme belles 
.des crocodiles ^proprement di?ts ; elles sont 
j|)las iHwnibreutes ; et d'o» jcouserye au 
iGabinet du jtqî «tn individu dte cette tes.- 
f)èce , qui a environ douze pieds de long , 
•et qnû a cinq<«taap^e-liuit dents à la mâ^ 
cdboire saipéxieurê , et cinquante à la xuâ- 
choire inférieure. 

■Le nombre des 4>andes transversales et 
tuberculeuses qui garniijsent le dessus du 
;Corps^^st plus considérable de plus d'un 
quart dans les crocodiles «du G^^ge qure 
dans Talligator; :d'ai4kttrs .^eUes «se too.- 
chent toutes , et les écaiHes quarrées qui 
'les composent , sout plus relevées éans 
leurs bord», sans -rêtre autant duns leur 
centre , ^e celles du crocodile du 'Nil. 
Ces difiérences avec le crocodile propré- 
.«nent dit sont plus que suffisantes pour 
xonstituer une espèce diâ^iuote. 

Les crocodiles du'Qange par viennent â. 
. «ne* grandeur trèsrcon&idér able , ainsi qn c * 
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ceux du Nil. L'on peut voir au Cabinet 
du roi une portion de mâchoire de ce» 
crol;odiles des grandes Indes , d'après la- 
quelle nous avons trouvé que Panimal 
auquel elle a' appartenu , devoit avoir 
trente pieds dix pouces de longueur ** 
Au reste, nous ne pouvons donner une 
idée plus nette de ces énormes animaux 
qu*en renvoyant à la figure et à la note 
précédente , où nous rapportons les prin- 
cipales dimensions de l'individu de près 

* J!>imettsions ^un crocodile à tête aîongée. 

pieds, pouces. Hgnet, 

Longueur totale. ir lo 6 

Longueur de la tête 2 i s 

Longueur depuis Tentre-deux des 
yeux jusqu'au bout du mu- 
seau 179 

Longueur de ia mâchoire supé- ^ 

rieure 2 # » 6 

Longueur de la partie de la mâ- 
choire qui est armée de dents* I 6 » 

DisraHce des deux jeux » 3 3 

Grand diamètre de l'œil » 2 » 

Circonférence du corps àl'endroic 

le plus gros .».. 3 6» 
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de douze pieds , dont nous yenons de 
parler. 

C'est apparemment de cette espèce qu'é- 
toîent les crocodiles vus par Tavernier sur . 
les bords du Gange, depuis Toutipour ]uS' 
qu'au bourg ^Acérat, qui en est à. vingt- 
cinq cc»5^5. Ce voyageur apperçut un très- 
grand nombre de ces animaux couchés 
suivie sable ; il tira sur eux : le coup donna 
dans la mâchoire d'un grand crocodile, 
et fit couler du sang ; mai» l'animal se 
retira dans le fleuve. Xe lendemain , Ta- 
vernier, en continuant de descendre le 
Gange, eu vit un aussi grand nombre, 
également étendus sur le rivage ; il tira 

piedi. pouces. lignes. 

Circonférence de la tête derrière 

les yeux 2 » 9 

Circonférence du museau à l'en- 
droit le plus étroit a 6 ^ 

Longueur des pattes de âevant 

jusqu'au bout des doigts,. ... 13 7 

Longueur des pattes de derrière 
jusqu'au bout des doigts Z 8 » 

Longueur delà quelle.- 5 i » 

Circonférence de la ^eue à son • 

prigine. 98* 
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sur deux de ces animaux deux coups de 
fusil chargé à trois balles : au même ins- 
tant ils se renversèrent «ur le dos , ou- 
Trirent la gueule , -et expirèrent. 

n paroît que le gavial u'étoit point 
inconnu des anciens , puisqu^au rapport 
«l'Élien , on disoit de son temps qu« Von 
trouYoit sur les bords du Gange 4e« cro- 
codiles qui avoietK uoe espèce de corne 
au bout du museau. Mai^ M. Ed'waïKls 
est le premier naturalist^e moderne qui 
ait parlé du gavial : il publia , en 17 &6 , 
la figure rt la descript4on d*un individu 
de œtte espèce , dotit il a comparé les 
snâchoires Jongxies et «troftes a^n -bee d«. 
harle^ et qu'il a nommé crocodile à bec 
alongé. Cet individu , >q.iiii pFêr«»taît toaê 
les si^ies dlun développement peu ;avan- 
ce, avoit au-dessous du ventre une poctie 
ou bourse ouverte. Nous n'avons tiouvié 
aucune marque d'une poche seml^îable 
dans le crocodile du Gange dont nous ve- 
jions de donner les dimen«i(w^, ni <lans 
un jeune orocodile de la xuème .espèce ^ 
et long de deux pieds* trois ponces, -qui 
iait aussi partie de la coUeetionduCIal^tnet 
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du roi. Peut-être cette poche s'eiface-t-ell© 
à mesure que Tanimal grandit , et n'est- 
elle qu'un reste de l'ouverture par laquelle 
s'insère le cordon ombilical ; ou peut-être 
l'individu de M. Edwards étoit-il d'un sexe 
difTérent de ceux dont nous avons vu la 
dépouille. 

L'on conserve au Cabinet du roi un© 
portion de mâchoire garnie de dents , à 
demi pétrifiée, renfermée dans une pierre 
calcaire trouvée aux environs de Dax en 
Gascogne , et envoyée au Cabinet par 
M. de Borda. Elle nous a paru , d'après 
Texamen que nous en avons fait , avoir 
appartenu à» uu gavial. 



dby Google 



3i2 HISTOIRE NATURELLE 



LE FOUETTE-QUEUE. 



Jlje nom àe fouette'queue a été employé 
par difTérens naturalistes pour désigner 
diverses espèces de lézards qui peuvent 
donner à leur queue des mouvemens 
semblables u ceuix d^un fouet. Ce /lom a 
été particulièrement appliqué au lézard 
dont il est ici question, et à la dragonne 
dont nous parlerons dans. Particle sui- 
yant. Il en est résulté une obscurité d*au- 
tant plus grande dans les faits rapportés 
par les voyageurs , relativement aux lé- 
zards , que le nom de cordyle a été aussi 
donné par plusieurs auteurs à la dra- 
gonne, et qu^ensuite le nom àe fouette-^ 
queue a été lié avec celui de cordyle , de 
manière à être attribué non seulement à 
la dragonne , qui a réellement la pro- 
priété de. faire mouvoir sa queue comme 
un fouet, mais eucore a d^autres espèces 
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de lézards, privées de cette faculté, et dé- 
signées également par le nom de cordyle. 
Nous croyons donc , pour éviter toute 
confusion , devoir conserver uniquement 
au lézard dont il s^agit ici, le nom de 
fouette- queue, ^ 

Il habite leâ climats chauds de T Amé- 
rique méridionale , et on le trouve par- 
ticulièrement au Pérou. Il a quelquefois 
plusieurs pieds de longueur. Son dos est 
couvert de plaques quarrées et d'écaillés 
ovales qui garnissent aussi ses côtés. Sa 
queue , qui paroît dentelée par les bords , 
et qu'il a la facilité d'agiter comme un 
fouet, l'assimile un peu à la dragonne f 
et la forme applatie de cctte'même queue, 
ainsi que ses pieds palmés, le rapprochent 
du crocodile , dont il est cependant bien 
aisé de le distinguer, parce que le cro-* 
codile n'a que quatre doigts aux pieds 
de derrière , tandis que le fouette-queue 
en a cinq à chaque pied. C'est ce qui nous 
a déterminés à regarder co^nme un 
fouette -queue l'animal représeyté dan» 
la planche CVI du premier volume de 
^Seba. M. Linné l'a rapporté au crocodile : 
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mais il a cinq doigts aux pieds de dei*'^ 
rière; et^ d^un autre c6^é, il ne peut pas 
être confondu avec la dragonne, puisque 
ses pieds sont palmés. D'ailleurs Seba 
donne FAmérique pour patrie à ce grand- 
lézard , ce qui s'accorde fort bien avec go 
que M% Linné lui-mèmç a dit de celle du 
fouette-queue. Nous croyons devoir ob- 
server aussi que le lézard représenté dans 
Seba , tqme I , planche CIII , figure a , et 
que M. Linné a indiqué comme unfouette^ 
queue, est une dragonne, attendu quef 
quoique le dessinateur lui ait donné des 
membranes aux pieds de derrière, il est 
dit dans le texte qu'il n'en a point. 

Le fouette-queue nous paroît être, ainsi 
que nous l'avons dé}a dit *^ le lézard que 
Pampier regardoit comme une seconde 
espèce de caïman d'Amérique. 

Il y a dans l'île de Ceylan un grand 
lézard qui , par sa forme, ressemble beau- 
coup au crocodile; nxais il en diETèrc par 
sa langue bleue et fourchue , qu'il Tik>nge 
d'une nviiiièrc eÉ&rayante , lorsqu'il la 

. * Article des crocodile*. 
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tîre pour siffler, ou seulement pour res- 
pirer. On le »e]»i&e èoèèem^ffttkyn. Il a 
communément six pieds de longueur. 
Sa chair est dVn assez mauvais goût. 
Il plonge souvent dans Peau ; mais sa 
demeure ordinaire est sur la terre , oii il 
se nourrit des oiseaux et des divers ani- 
maux qu'il peut saisir. Il craint Thomme, 
et n'ose rien contre kii; maïs il écarte 
sans peine les chiens et plusieurs des aiii» 
maux qui veulent Tattaquer , en les frap* 
pant violemment avec sa queue , qu'il 
agrte et secome comme un long fotiet. 
Koiis ignorons ai les doi^s de ses pieds 
«ont réunis par des membranes ^ s'ils le 
«ont, il doit être regardé comKie dse la. 
Jnème espèce que le fouette - que ue dn 
Pérou , qui peut - être aura «ùfci Vm^ 
fluence d'un nouveau clbnait ; 'sôtiou éà 
faudra le oonaidérer coannxe luuie «draji* 
^Ofine. 
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LA DRAGONNE. 



Xja dragonne ressemble beaucoup par 
sa forme au crocodile ; elle a , comme 
liii , la gueule très-large , des tubercules 
sur le dos , et la queue applatie. Sa gran- 
deur égale quelquefois celle des jeunes 
caïtnans. Sa couleur, d^un jaune roux 
foncé , et plus ou moins mêlé de yer* 
dâtre , est semblable aussi à celle de ces 
animaux ; c*est ce qui a fait que , sur les 
côtes orientales de TAmérique méridio- 
nale, elle a été prise pour une petite es- 
pèce de crocodile ou de caïman. Mais 
la dragonne en diffère principalement, 
parce que , au lieu d'avoir les pieds pal- 
més , ses doigts , an nombre de cinq à 
chaque pied , sont très -séparés les uns 
des autres , comme ceux de presque tous 
les lézard». Ils sont d'ailleui*s tous garnis 
d*ongles aigus et crochus, La tête, appla-t 
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tie par-dessus, et comprimée par les côtés, 
a un peu la forme d'une, pyramide à 
quatre faces., dont le museau seroit le 
sommet : elle ressemble par-là à celle de 
plusieurs serpens y ainsi que la langue , 
qui est fourchue , et qui , loin d'être ca- 
chée et presque immobile comme ceUe 
du crocodile , peut être d&rdée avec faci- 
lité. Les yeux sont. gros et brtllans; l'ou- 
verture des oreilles est grande , et entou- 
rée d'une bordure d'écailles ; le corps épais , 
arrondi, couvert d'écailles dures, osseuses 
comme celles du crocodile, et. presque 
toutes garnies d'une arête saillante : plu- 
sieurs de celles du .dos sont plus, grandes 
que les autres , et relevées.par des tuber- 
cules en forme de crêtes^ jdont> les. plus 
hauts sont les plus voisins de la queue , 
sur laquelle les lignes qu*ils' ft>rftient sont 
prolongées par d'autres tubercule«.Ceux-ci 
sont plus aigus , et produisent deux den^ 
telures semblables à celle d'une scie , et 
réunies en une seule vers l'exitrémîté dé 
la queue, qui est très -longue. La dra- 
gonne, ainsi que le fouette-queeue, a la 
facilité de la remuer vivement et d« 

27 
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Tagitcr conune un fouet. Cette facilité lui 
a fait donner le nom de fouette - queue , 
que nous avons conservé uniquement à 
l'espèce précédente , et que nous n'^em- 
ploierons jamais en parlant' de la êrsii^ 
^onne^^pour éviter toute confusion. On 
î*a aussi appelée cordyle; mais nous réser- 
Tons ce nom pour un lézard 'différent de 
celui qafiilnoùs décrivons, et Auquel on 
l'a* déia: /dpiiiié^ 

C'est principalement dans rAmériqnfe 
xnéri<tioQale que Pon »rencoi!)rtre la dra- 
gonne. Il y 41 au Cabin«rt'dtl 1*01 un infli- 
vidu.de ttctte espèce, qtti a^ét-é envoyé de 
Cayenne par M^ -de la 'Borde", ^ d'après 
lequd n6Wfe"Hiv40«s fait la désëri^tJt)^ ^ue 
ton vient «dé» liçe*" : jêlle^est «lèseif cënft>h!ue 

* Principales} dimensions â^itn^ ^bt^fvnne .ftn 
est, an Cahinet du roi. 
> ) . ipiè^JpMcéi, Ikgoe». 

Longueur totale *...>... 'd- & 4 

CoDtoyir de la gueule. ......•• 9 ; .4 4 

Dislance des deux yeux .Ji , I » 

Circonférence du eorps à l'en- 
droit fe" plus gros » 7 6 

Longueur des pattes de dcvatat 
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ù ce que dit Wormîus de c^tte espèce de 
grand léEfird^ dorit il avoit un individu 
long de quatre picdj^ rotTiaitis. Clii^kis 
connoîi^Koit atissî le nièinc anîmail , et 
Seba Tavoit dans sa •rolLeeiion. 

Wormius a parlé du iiotnbrc et i!e -la 
forme des âcnin de la dragQuuc : il a 
dit que ce lézard tn a di\-sept de ehoqu-Cï 
côté de la m&^lïoire itiférieure ; que eellf^ 
ndc devant aont petite» et aiguci; , et ceHe?* 
de derrière gronse* et obtuses. Kons avcms 
remarqué la même chose dans la dra* 
goïjne du Cabinet du roi. Ou a reproche à 
Pline de ti'étre trompe touchant la forme 
des dcïits du crocodile, eu les éi4iiuguaut 
en dents inciiiives , en canines et en mo- 
laires. Nous avou« déia vu ee qu^enteu- 
doit ce grand uatwrali*tto par Iv^ df^nH 
canincâ du crocodile j cl à Tégard ét% 



jnsquau bout des Jgigts.* 
Longueur des pattes éc derrière 

Jusqu'au bout (îes doigts,..* 
LoogueLic dt l-A fjueqe*** .,♦', 
CircoiTlL'nence ûç h queue à aoa 

*rigiûc * . , . ^ , 
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dents molaires , il pourroit se faire que 
son erreur est venue de la méprise de 
ceux qui lui ont fourni des observations. 
Il se peut en effet que la dragonne habite 
dans les contrées orientales que les an- 
cien^ connoissoient, que ses grosses dents 
aient été regardées comme des dents ma- 
laires , et que Tanimal lui - même ait été 
pris pour un vrai crocodile. Cest ainsi 
que , dans des temps très-récens , la con*- 
fusion que plusieurs voyageurs ont faite 
des espaces de grands lézards voisines 
de celle du crocodile,, ô produit plus 
d^uue erreur relativement à la forme et 
aux habitudes naturelles de ce dernier 
animal. 

La grande ressem)>lance de la dragonne 
avec Iç crocodile fecoit «penser, au pre* 
mier coup d'oeil, que leurs moeurs sont 
semblables ; mais ces deux lézards d^f- 
fèr^nt par un de ces caractères dont la 
présence ou Tabsence a la plus grande 
iinfluepce sur les habitudes des a,nimaux. 
M. de Buffon a montré dans rHistoire ihi- 
turellè des oiseaux , con^^ la forme de 
leurs becs détermine l'espèce de nourr^-i 
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turc quHls peuvent prendre, les force à 
habiter de préférence Teudroit où ils trou- 
vent aisément cette subsistance ,' et pro- 
duit ou modiûe par-là- leurs principales • 
habitudes. La faculté de voler qu'ils ont 
reçue , leur donne la plus grande facilité 
de changer de place , et les rend par con- 
sé(|uent moins dépendans de la forme de 
leurs pieds : cependant nous voyons cer- 
taines classes d'oiseaux dont les habitudes 
sont produites par les pieds palmés , avec 
lesquels ils peuvent nager aisément, ou 
bien par les griffes aiguës et fortes qui 
leur servent à attaquer et à se défendre. 
Mais il n'en est pas de même des quadru* 
pèdes, taut vivipares qu'ovipares ; la-na- 
ture de leurs alimens est non seulement 
déterminée par la forme de leur gueule 
ou de leurs dents , mais encore par celle 
de leurs pieds , qui leur fournissent des 
moyens plus ou moins pnissans de saisir 
leur proie , d'aller avec vitesse d'un en- 
droit à un autre , d'habiter le milieu des 
«aux , les rivages , les plaines ou les 
forêts , etc. Une gueule plus ou moins 
fendue ^ quelques dents de plus ou de 
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moins , des ongles aigus ou obtus ; des 

doigts réunis ou divisés , en voilà plus 

qu'il n'en faut pour faire varier leurs 

mœurs souvent du tout au tout. On en 

peut voir des exemples dans les quadru-- 

•pèdes vivipares , parmi lesquels la plupart 

des animaux qui ont des habitudes com.^ 

munes , qui habitent des lieux semblables, 

ou qui se nourrissent des mêmes subs* 

tances , ont leurs dents , leur gueule ou 

leurs pieds coBform.és à peu près de la 

même manière, quelque difierens qu'ils 

soient d'ailleurs par ki forme générale de 

leur corps, par leur £orce et par leur 

candeur. La dnsgo^ne et le crocodile en 

sont de nckar^eliés pèiioives : la dragonne 

ressemble beaucoup au ^lirocodile ; maris 

elle en di£fère par ses doigts , qui ne sont 

pas palmés : dès-lors elte doit avoir des 

habitudes différentes ^ elle doit nager 

avec plus de peine , msir-cher avec pUis 

de vitesse , retenir les objets avetî plus 

de facilité , grimper sur les arbres , se 

nourrir quelquefois des animaux des l^ois; 

et c'est en effet ce qui eSt conforme aux 

4>b(^irV(itioiis que nous avons recueillies* 

Digi)zedby Google 



» E s L Ê Z A R D s. 3fi3 

M. de la Borde , qui a nommé cet animal 
lézard caïman , parce qu'il le regarde ^ 
aTec raison , comme faisant la nuance 
• entre les crocodiles et les petits lézards -^ 
dit qu'il fréquente les sayanes noyées et 
les terrains marécageux, mais qu'il so 
tient à terre , et au soleil , plus souvent 
que dans Peau. 11 est assez difficile à 
prendre ,^arce qu'il se renferme dans des 
trous. Il mord ~ cruellement ; il darde 
presque toujours sa langue comme les 
serpens. M. de la Borde a gardé chez lui ^ 
pendant quelque temps , une dragonne 
en yie. Elle se tenoit des heures entières 
dan» l'eau : elle s'y cachoit lorsqu'elle 
avoit peur ; mais' elle en sortoit souvent 
pour aller se chauffer aux rayons du 
soleil. 

La grande différence entre les mœurs 
de la dragonne et celles du crocodile 
n'est cependant pas produite par un senA 
de plus ou de moins , mais seulement par 
une membrane de moins et quelques 
ongles de plus. On remarque des effets 
semblables dans presque tous les autres 
animaux ; et il en scroit do même dan» 
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rhomme , et des différences très-peu sen-* 
sibles dans la conformation extérieure 
produiroient une grande diversité dans 
SCS habitudes, si rintelligence humaine, 
accrue par la société , n^ayoit pas iUyenté 
les arts pour compenser les défauts de 
nature. 

Les animaux qui attaquent le crocodile 
doiyent aussi donner la tïhasse a la dra^ 
gonne, qui a bien moins de force pour 
leur résister ^ et qui même est souvent 
dévorée par les grands caïmans» . 

Sa manière de vivre peut donner à sa 
cliair un goût différent de celui de la 
chair du crocodile : il fie seroit donc pas 
surprenant qu'elle fût aussi bonne à mana- 
ger que le disent les habitans des îles 
Antilles, oii on la regarde comme très- 
iucculente , et où on la compare à celle 
d'un poulet. On recherche aussi'àCayenne 
les œufs de ce grand léaard , qui a de 
nouveaux rapports avec le crocodile par 
sa fécondité , la femelle pondant ordinal- 
remeut plusieurs douzaines d'œufs. 

Ou trouve au Brésil, et particulière- 
ment auprès de la rivière de Saint -Fran-» 
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fcois , une sorte de lézard nommé ignctru-* 
eu , qui ressemble beaucoup au croco-- 
dile ^ grimpe facilement sur les arbres ,' 
et paroît ne différer de la dragonne que 
par une couleur plus foncée et des ongles 
moins forts. Si les Toyageurs ne se sont 
point trompés ace suj et , l'on n e doit regar-* 
der ï'ignarucu que comme une yUriété de 
la dragonne. 



ÛvîfUrts» t. ^38 
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LE TUPINAMBI8*. 



fljE lézard habite également les Montrées 
chaudes de rancien et du nouveau con-^ 
tiuent. On a prétendu que , 'sur les bords 
de la rivière des Amazones , auprès de 
Surinam et des pays voisins , le tupi- 
nambis acquéroit une grande taille et 
parvenoit jnsqu^à la longueur de douze 
pieds ; mais on aura sûrement pris des 
caïmans pour des tupinambis , et Ton 
doit ranger cette fable parmi tant d'autres 
qui ont défiguré Phistoire des quadru- 
pèdes ovipares. Le tupinambis a tout au 
plus une longueur de six ou se|#pied9 
dans les contrées oii il trouve la nourri- 
ture la plus abondante et la température 

* Tupinamhis en, Amérique 5 galtabé &\x Sé- 
négal; caïman y guano y ligan y ligans y par cer- 
tains voyageurs , ce qui l'a fait confondre avec les 
iguanes , ainsi qu'avec les crocodiles ; tilcuets pallin 
dans la nouvelle Espagne* 
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la plus {avordblé. Llndhrichi qud irou^ 
avons décrit , et qui est au- Cabinet du* 
roi , a trots pieds huit pouces de kJng énJ^ 
y comprenant la queue *; il a été enToyé> 
du cap de Bonne -Espérance. Vai vu utl' 
autre individu de cette espèce, apporté 
du' Sénégal, et dont kt longueur totatô^ 
étoit de epsLvekïïe pi«ds dix ponces. La qtreue^ 
du tupinambis est applatte et k peu pr^s- 
de la fan>giii«iiii? dit corps; Il a à chaqul6' 
pied cinq doigts assez longs ,. séparés le^ 
uns dés- au-tfès , et tous armés d'ongles? 
lorts^ et crochus. La qiceuc ne présente pas 

* Principales dîmemions du tupinamhis. 

< < . . |lieâs. p0U(fés. h'gn<ev.> 

Longueur totale^ . * ^. ;. . . : 3 • 8 4 

Contour de la gueul». ^ . . . » 4 S. 

Circonférence du corps à l'ei^roit r 

le plus gros. X I 3 

Longueur des pattes de devant 

jusqu'au bout des doigts ... . » 5 ^ 

Longueur des pattes de derrière , 

jusqu'au bout des doigis. .... » 6 9 

liongueur de la queue % xo - 6 

Circonférence àt la queue à son 

«rig^e... .^»^., .^...... » 7 10 
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de cyète coinine celle de la dragonne ; 
mais le. dessus :et le de$sous.du corps , la 
tète y la queue ef lès patt«« sont garnis 
de petites >écaille9 :qui sûffîroient pour 
distinguer le tnpinambis des autres ^ands 
lézards à queue plate : elles sont ovales, 
dures, un peu.éléyées, presque toutes 
entourées d*un cercle de petits grains 
durs , placées à côt^ les unes. des autres , 
et disposées en bandes circulaires et trans- 
versales ; leur grand diamètre est à peu 
près d'une demi-ligne dans IHndividu en- 
voyé dv.cap de Boisme «- Espérance au Ca- 
binet du roi *. ta n^anière dont elles sont 
colorées , donné au tupinambis une sorte 
de beauté .: son, corps présente de grandes 
taches ou bandes -in*égulièré9 d'un blanc 
assez éelàtant qui; le font*piaroîtré fcomme 
marbré , et forlnefit même sur les côtés 
■une espèce de dentelle. Mais, eu le reve- 

* L'on peut voir,' 'dans la colléciîôn du Cabinet 
du roi, un tupinaoJbiè maie, tué dans le lemps'dc 
•es amours. Ses parties sexuelles sont hors de l'anus^ 
les deux verges, tirès-séparées l'une de l'autre^ ont 
un ppuce trois lignes de longueur. L'animal a deui^ 
pieds h\\h pouces de longueur totale, 
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tant de cette parure agréable , la Nature 
ne lui a fait qu'un présent funeste; elle 
Ta placé trop près du crocodile , son en-« 
nemi mortel , pour lequel sa couleur doitr 
être comme un signe qui le fait recou- 
noître de loin. 11 a, en effet, trop peu do 
force pour se défendre contre les grands 
animaux. Il n'attaque point l'homme : il 
se nourrit d'œufs d'oiseaux , de lézards 
beaucoup plus petits que lui , ou de pois- 
sons qu'il ya chercher au fond des eaux.. 
Mais , n'ayant pas la même grandeur y 
les mêmes armes , ni par conséquent la 
même puissance que le crocodile , et pou^ 
vant manquer de proie bien plus souvent, 
il ne doit pas être si difficile dans le choix 
de sa nourriture : il doit d'ailleurs chas- 
ser avec d'autant plus de crainte , que le 
crocodile , auquel il ne peut résister ; est 
en très -grand nombre dans les pays qu'il 
habite ; on rapporte même que la présence 
des caïmans inspire une si grande frayeur 
au tupinambis , qu'il fait entendre un 
sifflement très-fort. Ce sifflement d'effroi 
est une espèce d'avertissement pour le& 
hommes qui sd baigneuit dans les envi* 

H 
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rons ; il les gadrantit , paur ainsi dire y de 
la dent meurtrière du crocodile ; et c'est 
de là qu'est venu au tupiuambis le nom 
de sauve-garde ou saUP&ur, qui lui a été 
donné par plusieurs Toya^urs et natu- 
ralistes. Il dépose ses oe^fs ,^ coiOiiiie «leS' 
caïmans y dans d«& trous <|u'il creuse dans-* 
le sable sur le bord de quelque rivière ; le 
soleil les fait éclore. Ils sont assez gros et 
orales, et les Indiens s -en nourrissent sans: 
peine. La chair du tuptnambis est auss» 
très-suoculente pour ces mêmes Iifdiens, et 
plusieurs Européens qui en.* ay oient nouuigc^ 
tant en Amérique qu'en Afrique , m*ont 
dit l'avoir trouyée délicate. 

Cet animal produit des bézoards , ains» 
que le cvocodile et dfautres lézards. Ces. 
concrétions ressemblent aux' bésoards des«- 
crocodiles, quant à>Leor forme extérieure; 
dies sont- de la grosseur d'un œuf d» 
pigeon, et d'une* couleur cendrée claire,, 
tachetée de noir. On leur a attribué l«s. 
mômes vertus chimériques qu'aux^ autres - 
bézoards , et particulièrement à ceux du. 
crocodile et de Tigu^ne. 

La disette que Je tupiuambrs éprouve* 
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fréquemment,, a dû altéfer ses goûts ; 
tant la faim et lu; mis^e dénaturent les 
habitudes. Il se nourrit sdu^^iït de corps 
infects, et de subetaticei» à d^mi pk)utrids; 
et lorsque cet aliment ahjact luiibsinqué , 
il le remplace par desr ucoucbes et' p«r 
des fourmis. Il vs chasser) cresûnseeteâ aU 
milieu des bois, qu^l fF^éQUeUte^ a:4li'si qùè 
les bords des eauXc La eonfllnfkÀati^n de 
tes pied» , dOn* les doigté-' stftttti^s^sépaire* 
les uns des^autreS', lui donvie une^gi^ndè 
facilité de grimper sur les arbres-, oik*il 
cherche des œufs dans les nids,, mais ou 
il ne peut souvent qtie^ vivie misérabU- 
ment , en pourSttivaiit avec fatigue des 
animaux bien plus agiles que lui. Le seul 
quadrupède ovipare qu*on a cru devoir 
a^^éier saui^e-garde, souffre donc une faim, 
cruelle , ne peut se procurer qu'avec peine 
et inquiétude la nourriture dégoûtante à 
laquelle il est fréquemment réduit ^ et 
finit presque toujours par être la victime 
du plus fort. 

Le tupinambis est le même animal que 
le lézard du Brésil , appelé tejuguacu et 
Umapam-^tupinambis > et dont Ray , ainsi 
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que d^autres auteurs , ont parlé. Marc* 
grave en a yu un vifre sept mois sans 
rien manger. QueLqu^un ayant marché 
sur la queue de ce tupinambis , et en 
ftyant brisé une partie , elle repoussa de 
deux dplgts. Au rc^te, il est important 
de remarquer que ces noms de tejuguacu 
et de temapara Qçt été donnés à plusieurs 
lézards d^espçces différentes ; ce- qui n*a 
pas peu afigmçnté la confusion qui a 
régné dans Vbistoire des quadrupèdes 
Qvipares. - . : . 
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LE SOURCILLEUX. 



On trouve dans Tîle de Ceylan, daps 
celle d'Amboitie , et- vraisemblablement 
dans d^autres régioiks des grandes Indes 9 
dont la température ne diffère pas beau-» 
coup de celle de ces îles , un lézard au^ 
quel on a donné le ,nom de sourcilleux » 
parce que satéte est relevée au-dessus d^s 
yeux par une arête saillante , garnie do 
petites écailles, <en forme de soufcils. Cet 
animal est au^si remarquable par une 
crête "Composée d^écailles ou é& petites 
lames droites-, qui ôme le derrière de sa 
tète , et qui se prolonge en forme dç 
peigne ou de dentelure , jusqu'au bout de 
la. queue. Le^ yeux sont grands, aiirsi 
que les ouvertures des oreilles ; le mu-r 
seau est pointu , la gueule large , laqueuç 
applatie et beaucoup plus longue que le 
corps, Ce lézard a les doigts très-séparé», 
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les uns des autres, et très -longs, sur- 
tout ceux des pieds de derrière , dont le 
quatrième doigt égale la tète en longueur ; 
les 'Ongles sont forts- et oroefau». Le» 
écailles dont tout le corps est recouro^ , 
sont très-petites , îffêgïCÎ^ en grandeur ^ 
mais toutes relevées par une arête longi-> 
tudinale , et placées les utaes* an-densu^ 
des ^autres, comme les éeaHles de plu^ 
sieurs poissons. La eo«deiti» générale des 
sourcilleux est d'im- brou dair , tâchet» 
de rouge plus on moins foncé. Lalon^ 
gueuv totale de l*individu que nous avoua 
décrit , en que Ton conserve au Cabinot 
du roi , est d*ini pised. Consoue les doigts 
de ces lézards^ sowt'trèsi-longs et &è9»di>ri^ 
se», leurs habituiles doivent approcher ^ 
à beaucoup d*égavds , de eelles de fa dra** 
gonne. On dit qïi*il^ poussent des cria 
qui leur servent à se raUier. 

Au reste , ce caractère très - apparent 
d*écailles relevées, cette^ sorte. d'armuna 
qui donne un air distingué au lézard qui 
en est revêtu , et que nous trouvons ici 
pour la seconde fois , n^a jps été uniq|ie<- 
ment accordé au sourcilleux et à la dra« 
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gonne. Il en est de ce-earâotère comme de 
tous les autres , dont chacun est presque 
toujours exprimé avec plus ou moins d« 
force dans plusieurs espèces différentes. 
Cette crête que nous venons de remar- 

Juer dans le sourcilleux , sert aifissi à 
éfendre ou parer la tète-fourèhue , Ti- 
guaae , le basilic , etc. Non «euiemeiit 
même elle a des formes différentes dans 
chacun de ces lézards ^ non seulement 
die présente tantôt des rayons alongés , 
tantôt des lames aiguës , larges et très- 
eourtes , etc. niais encore elle varie par 
sa position : eUe s*élèv^ en rayons suf 
tout le corps du basilic , depuis l^ 4M^^ 
met de la tète jusqu^à TextrémFté iPta 
queue ; elle orne de même la queue du 
porte-crète , et garnit ensuite son dos en 
forme de dentelure ; elle revêt non seule-' 
ment le corps , mais encore une partie de 
la membrane du cou de Tiguane; elle 
s*étend le long du dos du mâle de lu 
salamandre à queue plate: elle paroît 
comme une crénelure sur celui du plissé ; 
à peine sensible sur le dessous de la gorge 
du marbré , elle défend , dans le galéote., 
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la tête et la partie antérieure du dos ; elle 
se. trouve aussi sur cette partie antérieure 
dans Pagame ; elle se présente , pour ainsi 
dire , sur chaque écaille jdans le stellion , 
Tajsuréy le téguixin; elle règne le long 
de la tète , du corps et du yentre du ca- 
méléon ; elle paroît ^, rextrémité de la 
queue- du cordyle'; et , pour ne pas rap- 
procher ici un plus grand nombre de qua- 
drupèdes ovipares , elle est composée d*é- 
cailles clair-semées sur le lézard appelé 
t4te ' fourchue ; €iX^ occupe le dessus du 
corps , dc'la tète et de la queue , dans le 
sourcillc^u^ y et nous av4>us:yu qu'elle ne 
. ditendoiût que sur la queue de la dra- 
ine. .. 
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LA TÊTE-FOURCHUE. 



Dan» Vîle d'Amboine , et par consé- 
quent dans le^ même climat que le sour-* 
cilleilx , on trouve un lézard qui res- 
semble beaucoup à ce quadrupède oyi- 
^are. Il a, comme lui, depuis la tète )us« 
qu^à Textrémité de la queue, des aiguil- 
lons ceOi^ts en forme i,e dentelure , mais 
qui sont, sur le' dos , plus séparés les uns 
des autres que dans le sourcilleux. La 
queue , comprimée comme celle du cro- 
codile , est tout au plus de la longueur 
du corps. Le dessus de la tète, qui est très- 
courte et très-convexe , présente deux 
éminences qui ont une sorte de ressem- 
blance avec des cornes. Suivant Seba^ 
la pointe du museau est garnie d'un 
gros tubercule entouré d'autres tubercules 
blanchâtres ; le cou est goitreux , et le 
corps semé de boutons blancs , ronds , 
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élevés , que l'on retrouve encore au-des^ 
sous des yeux et de là mâclioîre infé- 
rieure. Les cuisses, les jambes et les doigts, 
sont longs et déliés. Ce lézard et i*espèce 
précédente ont trop de caractères exté* 
rieurs communs pour ne pas se ressem- 
bler beaucoup par leurs habitudes natu- 
relles , d'autant plus quHls préfèrent run 
et l'autre les contrées chaudes de Tlnde : 
aussi leur attribtt«-t-on à tous les deux la 
faculté de se rallier par d^ cris. 
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LK L ARG E-D O I G T. 



JLes caractères dî^tinctifs de ée lézard , 
qui se trouve dans les Indes , sont d^avoir 
la queue deux fois plus longue que le 
corps , comprimée , un peu relevée en 
carène par-dessus , striée par-dessouis , et 
divisée en plusieurs portions , compO'- 
sées chacune de cinc| anneaux de très- 
petites écailles. Il a sous le cou une mem- 
brane assez semblable à celle de Tiguane , 
mais qui n^est point dentelée. Â chaque 
doi^t , tant des pieds de devant que des 
pieds de derrière , l'avant-dernière articu- 
lation est par - dessous plus large que les 
autres ; et c'est de là que M. Daubenton 
a tiré le npm que nous lui conservons. La 
tète est plate et comprimée par les côtés ; 
le museau très - délié ; les ouvertures des 
narines sont très-petites , ainsi que Içs 

trous des oreilles. 

* I 
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LE BI MACULÉ. 



JN o u s devons la connoissance de cette 
nouvelle espèce de lézard à M. Sparrman , 
savant académicien de Stockholm , qui en. 
a décrit plusieurs individus envoyés de 
l'Amérique septentrionale par M. le doc- 
teur Acrelius à M. le baron de Geer. Quel- 
ques uns de ces individus avoient le des- 
sus du corps semé de taches noires ; tous 
-avoient deux grandes taches de la même 
couleur sur les épaules , *et c'est ce qui 
leur a fait donner par M. Sparrman le 
nom de bimacnlés. La tète de ces lézards 
«st applatie par les côtés ; la queue est 
comprimée et deux fois plus longue que 
le corps; tous les doigts des pieds de de- 
vant et de ceux de derrière , excepté les 
doigts extérieurs , sont garnis de lobes ou. 
de membranes qui en élargissent la Sur- 
face , et qui donnent au bimaculé UTl 
nouveau rapport avec le large-doigt. 
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Suivant M. le docteur Acrelius , le bi- 
maculé n'est point méchant ; il se tient 
souvent dans les bois , où il fait entendre 
un sifflement plus ou moins fréquent. On 
le prend facilement dans un piège fait 
avec de la paille qu'on approche.de lui 
en sifflant , et dans lequel il saute et s'en- 
gage de lui-même. La femelle dépose ses 
œufs dans la terre. On le trouve à Saint- 
Eustache et dans la Pensilvanie. Le fond 
de sa couleur varie ; il- est quelquefois 
d'un bleu noirâtre. 
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LE SILLONNE. 



On trouve dans/le$ Indes un: assez petit, 
lézard gri>», doht no«6 plaçons ici lano^ 
*ice , parce qu'il » des s écailles convexe» 
en forme de tubercules- sur les âancs y et 
parce que sa queue est applatle par le& 
côtés comme 'celle du crocodile et des 
autres lézards dont nous venons de don- 
ner rhistoire. Son. corps, n'est point garni 
d'aiguillons : il n'a poipt de crête au-des- 
sous du cou ; mais on voit sur son dos 
deux striés très - sensibles/ Il a les deux 
côtés du corps comme plissés et relevés 
en arête. Son ventre présente vingt-quatre 
rangées transversales d'écaillés ; chaque 
rangée est composée de six pièces. La 
queue , à peine plus longue que la moi- 
tié du corps , est striée par-dessous , lisse 
par les côtés , et relevée en - dessus par 
une double saillie. 
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SECONDE DIVISION. 

LÉZARDS 

Qui ont la queue ronde^ cinq doigts à 
chaque pied, et des écailles élevées 
sur le (fos en jk>rme. de crête • 



L'IGUANE *. 

.XJ A N S ces contrées de PAmérique méri- 
dipxiale , où la Nature plus active fait 
descendre à grands Ilots du sommet de» 
hautes Cordillières, des fleuye& immenses , 
dont les eaux s^étendant en liberté inon- 
dent au -loin des canapagne^ nouvelles, 
et où la main de Thomme i}^a jamdis 

* Legiiona; en angloîs , ihe guana ; senemhi; 
lamacolin en Amérique, suivant Seba. 
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opposé aucun obstacle à leur course , sur 
les rives limoneuses de ces fleuves ra- 
pides , s'élèvent de vastes et antiques 
forêts. L'humidité chaude et vivifiante 
qui les abreuve , devient la source inta- 
rissable d*uue verdure toujours nouvelle 
pour ces bois touffus , images sans cesse 
renaissantes d'une fécondité sans bornes , 
et oii il semble que la Nature , dans toute 
la vigueur de la jeunesse, se plaît à en- 
tasser les germes productifs. Les végétaux 
ne croissent pas seuls au milieu de ces 
vastes solitudes ; la Nature a jeté sur ces. 
grandes productions la variété, le mou- 
vement et la vie. En attendant qiic 
l'homme vienne régner au milieu de ces 
\forêts, elles sont le domaine de plusieurs 
animaux , qui , les uns par la beauté de 
leurs écailles , l'éclat de leurs couleurs , 
la vivacité de leurs mOuvemens , l'agilité 
de leur course , les autres par la fraîcheur 
de leur plumage^ l'agrément de leur pa- 
rure , la rapidité de leur vol , tous par 
la diversité de leurs formes , font , des 
vastes contrées du nouveau monde , un 
grand et magnifique tableau, une scène 
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animée,' aussi variée qti*immehsc. "D*itn 
côté , dès ondes lïnajestueuses roulent 
avec bruit ; de l'autre , des flots écumans 
se précîpitéilt avec fracas de roches éle- 
vées , et des tourbillons de vapeurs réflé- 
chissent au loin les rayons éBlouîssans 
du soleil : ici , Témail des fleurs se mêle 
au brillant dé la verdure , et est effacé 
par l'éclat plus brillant encore' du plu- 
mage varié des oiseaux ; là , de^ couleurs 
plus vives , parce «Qu'elles sont renvoyées 
par des corps plus polis , forment la 
parure de ces grands quadrupièdes ovi- 
pares, de ces gros lézards que l*on est 
tout étonné de voir décorer le sommet 
des arbres , et partager, la demeure de^ 
habitans ailés. 

Parmi ces ornemens remarquables et 
vivans dont on se plaît à contempler , 
dans ces forêts épaisses , la forme agréable 
et piquante, et dont on suit avec plaisir 
les divers mouvêmens au milieu des 
rameaux et des fleurs , la dragonne et le 
tupinambis attirent l'attention ;. mais le 
lézard dont nous traitons dans cet article, 
se fait distinguer bien davantage par la 
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beauté dç $es couleurs , réclat de se$ 
écailles, et la singularité de sa confor- 
mation. 

Il est aisé de reconnoître Viguane à la 
grande poche qu'il a au-dessous du cou , 
et sur- tout à la crête dentelée qui s'étend 
depuis la tête jusqu'à rextrémité de la 
queue , et qui garnit aussi le devant de la 
gorge. La longueur de. «e lés^rd y depuis 
le museau jusqu'au bout de la queue , 
est assez souvent de cinq ou six pieds ; 
celui que nous avons, décrit^ et qui à 
été euvayé de Cayenne. au Cabinet du 
roi par M* Sonlui , a quatre pieds d© 
long *. 

* Principales dimensions ^\m iguane conservé 
au Cabinet du roi» 

pieds*, poucu. li^prs^ 

Longueuc totale. 4 » » 

Circonférence dans l'endroit le 

plus gros du corps I » 4 

Circonférence c\ l'origine de )à 

queue » 5 ^ 

Contour de la mâchoire supé^ 

rieure. » 3 3 

Iiongueur de la plus grande écaille 
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La tête est comprimcfî par les côtés , 
et applatie ^r-dessus.. Les dents sont ai* 
guës , et asseiE semblables , par leur forme, 
à celles d«s lèiarc^ rerds de no» provinces 
méridionales. Le museau, Tentre-deux 
de» yeux et le to^r des mâchoires, sont 
garnis de larges écailles très-colorétes', 
très-unies et très-lûisantes : trois écailles 
plus larges ^ue les autres êdnt placées 
de chaque côté de la tète , aiï- dessous 
des oreilles; la plus grande des trois est 
ovale , et son éclat , semblable â celui 
des métaux polis, relève la beauté des 
couleurs de l'iguane. Les yeux sont gros ; 
Touverture dfes breillcs est grande : des 

pieds, pouces. lignes. 

des cOtéa de la tété...... ..... »' i ' » 

LoDgnenr de la poche qtii est na- 

dessous da cou » 3 4 

Largeur de la pcNsbe....^» ... ... > • i 10 

Longueu t des plus grandes écailles 

de la crêie. , .. . . ^. . . * » i . ^ 10 

Longueur de la queue 274 

Longueur des pattes de, devant 

jusqu'à rextrémité des doigts • 7 ' r 

Xiongueur des pattes de derrière * 9 9 

Longueur, du plus graad ongle. » » S. 

r 

Digitizedby Google 



348 HISTOIRE NATURELLE 
tubercules qui ont la forme de, pointes 
de diamau8, sont placés au-disssus des 
narines sur le sommet de. la tête, et de 
chaque côté du cou. Une espèce de crête , 
èomposée .d^. grandes écaillçs saillantes , 
et qui par leur figure ressemblent un 
peu à des_fers de lance, s'étend depuis 
la pointe delaniâchoire inférieure jusque 
sons la gorge , oii elle garnit le deyant 
d^une grande poche , que Tiguane peut 
gonfler à son gré. 

De petites écailles rerêtent le corps," 
la queue et les pattes :. celles du, dos sont 
relevées par une arête. 

La crête remarquable, qui s'étend , 
ainsi que nous Pavons dit , depuis le 
sommet dé la tête jusqu'à l'extrémité de 
la queue , est composée ^J'écailles très- 
longues , très -aiguës, et. placées verti- 
calement : les plus hautes sont sur le 
. dos , et leur élévation diminue insensi- 
blement, à mesure qu'ell» sont plus près 
du bout de la quéuè , où on les distingue 
à peine. 

La queue est ronde , ^u lieu i'^ètie ap- 
platie comme celle des crocodiles. 
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Les doigts sont sépar.és les uns des au- 
tres , au nombre, de cinq à chaque pied , 
et gaiHii^l'ongles ;forts et crochus. Danç 
les pieds ae devant, le premier .doigt, ou 
le doigt intérieur ,. n'a qu'une phalange ; 
le second en a deux, le troisième troisj le 
quatrième quatre, et le cinquième deux. 
Dans les , pieds dé derrière, le premier 
doigt n'a qu'une phalange; le second en 
a deux , le troisième trois , le quatrième 
quatre, et le cinquième, qui est séparé 
comme un pouce , en a trois. 

Au-dessous des cuisses s'étend , de cha- 
que côté, un cordon de quinze tubercules 
creux et percés à leur sommet , comme 
pour donner pasîsage à quelques sécré- 
tions ; nous retrouverons ces tubercules 
dans plusieurs espèces de lézards ; il seroit 
intéressant d'en connoître exactement 
l'usage particulier. 

La couleur générale des iguanes est 
•ordinairement verte , mêlée de jatfne , bu 
d'un bleu plus ou moins foncé ; celle du 
ventre , des pattes et de la queue , est 
quelquefois panachée ;. la queue de l'in- 
dividu que nous avons décrit, prcsentoit 

3o 
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plusieurs couleurs disposées par bandes 
annulaires et assez larges : mais les teintes 
de Piguane yatient suivant Tâgii, le sexe 
et le pays *. ' 

Ct lé£atd est tfès-dotut, il ne cherche 
point à nuire ; il ne se nourtit que de vé* 
gétaui: et d'insectes. Il n*est cependant 
pas surprenant que quelques voyageurs 
aient trouvé son aspect effrayant , lors- 
qu^agité par la colère , et aniniant son 
regard , il a fait entendre son sifflement , 
secoué sa longue queue , gonflé sa gorge , 
redressé se§ écailles , et relevé sa tète hé* 
rissée de callosités. 

La femelle de Piguaiie est ordinairement 
plus petite que le mâle : ses couleurs sont 
plus agréables , ses proportions plus 
sveltes; son regard est plus doux, et ses 
écailles présentent souvent l'éclat d'un 
très-beau verd. Cette parure et ces sortes 

* Nous nous en sommes assuré? par riospectton 
d'un grand, nombre d'individus des deux sexes de 
diffërens pays et de dififérens âges; et c*esi ce qui 
explique les différences que Tofl trouve dans le« 
descriptions que les voyageurs et les naiuralif lc« 
«Sut données de Tignane. 
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4e ch^rai,es ne lui oBt pas été ^dpnnéa en; 
yain : ou diroit que le mâle a pour èUe 
une passion très-vive; non seulement dès 
les premiers beaux jours de la un de Thi- 
i^er il la recherche avec empressement ^ 
mais il la défend avec fi:^reuF. Sa tendresse 
change son naturel ; la doki^eur de ses 
mœurs , cette douceur si grande , qu^elle 
a été comparée & la stupidité > fait pJîace 
à une sorte de rage. Il s*éla^ee 9veo hajr-* 
diesse lorsqu'il criant pou;^ Vohiet qu^il 
aime; il saisit avec achairnement cem^B 
qui approchent de sa femelle^. $a morftuvQ 
li^est point venimeuse ; mais pour lui fair« 
lâcher prise , on est obligé d» le tuer> atn 
de le frapper violenwçient sur les starin^s^ 
C*est environ, deux mois «.près la^ âtt 
de Phi ver que }e& iguanes feme^e^ dest 
eerMlent des montagnes , ou sorteiwt des 
bois., pour aller déposer leuics o^uife siu 
le sable du bord de la mer. Geft fxufy sont 
presque toujours en nombre iiiupair ,. de* 
puis treize jusqu'à vingt-cinq. Ds ne sont 
pas plus gros, mais plus longs que eeujs 
4e pigeon; la coque en est bkiuche et 
«ouple , comme eeUp des œufs des tortue^ 
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marines ,^ aiix quels ils ressemblent plu» 
qu'à ceux des crocodiles ; le dedans en 
est blaiTchâtre et sans glaire. Us donnent ^ 
disent la plupart des voyageurs qui sont 
allés en Amérique, tin excellent goût â 
tontes les sauces , et valent mieux que 
ceux de poule. 

L^îguane , suivant plusieurs auteurs , a 
de la- peine à nager, quoiqu'il fréquente 
de préférence les rivages de la mer ou 
des fleuves. Catesby rapporte que lors- 
qu'il est dans Peau , il ne se conduit 
presque qu'avec la queue, et qu'il tient 
ses paites collées contre son corps. Cela 
s'accorde fbrt bien avec la difficulté qu'il 
éprouve pout se mouvoir au milieu des 
flots ; et cela ne montre-t-îl pas combien 
les quadrupèdes ovipares dont les doigts 
sont divisés^ nagent avec peine, ainsi 
que nous l'avons dit , et combien cette 
conformation influe sur la nature de leurs 
habitudes ? 

Dans le printemps, les iguanes man» 
gent beaucoup de ileurs et de feuilles 
des arbres auxquels on a donné le nom 
^e maÂot9, et qui croissent le long de* 
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rivières : ils se nourrissent aussi à^anones» 
ainsi que de plusieurs autres végétaux; 
et Catesby a remarqué que leur graisse 
prend la couleur des fruits qu'ils ont 
mangés les derniers; ce qui confirme ce 
que j*ai dit des diverses couleurs que 
donne à la chair des tortue» de mer Tali^ 
ment qu'elles préfèrent.. 

Les iguanes descendent souvent des 
arbres pour aller chercher des vers de 
terre, des mouches et d'autres insectes. 
Quoique pourVus de fortes mâchoires , 
ils avalent ce qu'ils mangent presque sant 
le mâcher. 

Us se retirent dans des creux de rocher, 
ou dans des trous d'arbre. On le» voit 
s'élancer avec une agifitc surprenante 
jusqu'au plus haut des branches, autour 
desquelles ils s'entortillent , de manière à 
cacher leur tète au milieu des replis de 
leur corps. Lorsqu'ils sont repus , ils vont 
se reposer sur les rameaux qui avancent 
au-dessus de l'eau. C*est ce moment que 
^'on choisit au Brésil pour leur donner 
la chasse. Leur douceur naturelle, jointe 
peut-être à l'espèce de torpeur à laquelle 

50 
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les lézards sont sujets, ainsi que les scr-i 
pens , lorsqu'ils ont avalé une grande 
quantité de nourriture , leur donne CQtte 
sorte, d'apathie et de tcanquiUité remar- 
quée par les voyageurs , et a,vçç laquelle 
ils voient appropher le danger^ sans cher- 
cher à le fuir, quoiqu'ils soient naturelle-', 
ment très-agiles. On a de la peiw. à le&. 
tuer, mkm^ à coujps do fiisil : waus pn 
les fait périr tr^s-vîte , en enfonçant uUj 
poinçon oji seulement un tuyau d^ palUe- 
daiis leurs naseaux ; o» en voit sort^ir 
quelques gouttes de sjang , et raniipal- 
expire, 

La stupijdité qu.e Ton a reprochée ai|X 
iguanes., ou plutôt leur çonhance ayeu^ 
* gle , presque toujours le partage «^ ceus^ 
qui ne font point de inal , va si loin , 
qu'il est très -facile de les saisir ^n. vie. 
Dans plusieurs contrées 4e T Amérique, 
on les, ch^ 'Q avec des chiens dressés, à, 
les poursuivre ; mais on peut aus^i les 
prendre aisément an piège. Le chasseur 
qui va à la recherche du lézard, porto 
une longue perche, au hpiit de laquelle 
est «ne petite corde, nouée eu forme d» 
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lace. Lorsqu'il découvre un iguaue éteudu 
sur des brajBches et s'y pénétrant de l'ar- 
deur du soleil , il commence à: siffler : 
le lézard , qui semble prendre plaisir à 
l'entendre , avance la tète ; peu vu peu le. 
chasseur s'approche , et en continuant 
de siffler, il chatouille avec le bout do. 
sa perche les otites et la gorge de Uiguaue, 
qui non seulement souffre sans .peine cette 
sorte de cwesse , mais se retourne douce- 
ment , et pacoît en jouir avec volupté» 
Le chasseur le séduit, pouv ainsi dire , eu 
sifflant et en le. chatouillant, au point do 
l'engfiger à port^ sa tête ho»a des- brau^ 
ches , assez avant pour embarrasser sou 
cou dans le lacs : aussitôt il lui donne une 
yiolente secousse , qui le fait tomber à 
terre ; il le saisit à l'origine de la^ queue ; 
il lui met un pied sur le corps; et ce qui 
prouve bien que la stupidité- d» Tiguane 
n'est pas aussi grande qu'on le dit , c'est 
que lorsque sa confiance est trompée et 
qu'il se sent pris, il a recours à la force, 
dont il n'avoit^pas voulu user. Il sîagit© 
avec violence , il ouvre la gueule , ilroule 
des yeux étincelans , il gonfle sa gorge : 
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mais ses efforts sont inutiles ; le chasseur^ 
en le tenant sous ses pieds, et en l'acca- 
blant du poids de tout son corps, parvient 
bientôt à lui attacher les pattes et à lut 
lier la gueule de manière que ce mal- 
heureux animal ne puisse ni se défendre- 
ni s'enfuir. ^ , 

On peut le garder plusieurs yours e» 
vie sans lut donner aucune nourriture *. 
La contrainte semble d'abord le révolter ; 
il est fier , il paroît méchant : mais bien- 
tôt il s'apprivoise. Il demeure dans les 
jardins , il passe même la plus grande 
partie du jour dans les appartemens ; il 
court pendant la nuit , parce que ses 
yeux , comme ceux des chats , peuvent 
se dilater de manière, que la plus foibl& 
lumière lui suffise, et parce qu'il prend 
aisément alors les insectes dont il se nour-- 
rit. Quaud il se promène, il darde sou- 

* Brown dit avoir gardé chez lui un iguane adul le 
pendant plus de deux mois. Dans le commence» 
ment il étoit fier et méchant; mais au bout de quel- 
ques jours il devint plus doux : h la fin il passoît 
la plus grande partie du^ jour sur un Ut;, mais il 
cuuroit toujours pendant la nuit. 
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Tcnt sa langue. 11 Tit tranquille; il de- 
vient familier. 

On ne doit^as être surpris de Vacharne- 
inent arec lequel on poursuit cet animal 
doux et pacifique, qui ne recherche que 
quelques feuilles inutiles ou quelques in- 
sectes malfaisàns , qui n'a besoin pour 
son habitation que de quelques trous de 
rocher, ou de quelques branches presque 
sèches , et que la Nature a placé dans les 
grandes forêts pour en faire Tornement. 
Sa chair est excellente à manger, sur-tout 
celle des femelles , qui est plus tendre et 
plus grasse *. Les habitans de Bahama en 
faisoient même une espèce de commerce ; 
ils le portoient en vie' à la Caroline et 
dans d'autres contrées , où ils le faisoient 
saler pour leur usage. Dans certaines île» 
oii ils sont rares , on les réserve pour leî$ 
meilleures tables; et l'homme ne s^est ja- 
mais tant exercé à détruire les animaux 
nuisibles , qu'à faire sa proie de ceux 
qui peuvftit flatter son appétit. D'ailleurs 

* On dit que la cliaîr de l'iguane est nuisible à 
ceux dont le sang n'est point pur, et M. de^n 
Borde la croit difficile à digérer. 
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on troiive quelquefois dans le corps de 
riguane , ainsi que dans les crocodiles 
et dans les tupinambis, des; cqyicr étions 
semblables aux bézoards des quadrupèdes 
•yivipares , et particulièrement à ceux 
que Ton a nommés bézoards occidentaux, 
M. Doiçibey a apporté de TAmérique mé- 
ridionale au Cabinet du roi un de ces 
bézoards d'iguane. Cette concrétion re- 
présente assez e:^actement la moitié d^ua 
ovoïde un peu creux ; elle est composée 
de couches polies , formées de petites 
' «tiguilles, et qui présentent, comme d'au- 
tres bézpards , une espèce de cr jstalUsa- 
tion. ]^llp est conve:(e d'un c0té, et cour-. 
cave de Vautre; elle ne doit eepenjd^^t 
pas être regardée comme la moitié d'uu 
bézoard ^lus considérable, les couches 
qui la çomposçpt étai^t plsvcées les w^c^ 
au-dessus des autres sur les bords de \^ 
cavité , ainsi que sur la partie convexe 
Le noyau qui a servi à former ce bvé^ 
zoard, devoit donc avoir à pau près la 
même forme que cette concrétion. La sur- 
face de la cavité qu'elle présente , n'est 
point polie comme celle des parties çejc- 
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Vées , qui ont pu subir un frottement 
plus ou moins considérable. Le grand 
diamètre de ce bézoard est de quinze 
lignes , et lé petit diamètre à peu près de 
quatorze. 

Seba avoit dans sa collection plusieurs 
bézoards dUguane , de Id grosseur d'un 
oeuf de pigeon, et d'un jaune cendré avec 
des taches foncées. Ces concrétions sont 
appelées heguan par les Indiens , qui 
les estiment plus qUe beaucoup d^autres 
bézoards. Elles peuvent avoir été connues 
des ailctens , Tiguanc habitant dans les 
* Indes orientales , ainsi qu'en Amérique ; 
et comme cet animal n'a point été parti- 
culièrement indiqué par AHstote ni par 
Pline , et que les anciens n'en ont vrai- 
semblablement parlé que sous le nom de 
lézard perd, ne pourroit-on pas croire 
que la pierre appelée par Pline sauritin , 
à cause du mot sauras ( lézard ) , et que 
l'on regardoit , du temps de ce natura- 
liste y comme se trouvant dans le corps 
d'un lézard verd , n'est autre chose que 
le bézoard de l'iguane , et qu'elle n'étoit 
précieuse que parce qu'on lui attribuoit 
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les fausses propriétés des autres bézoards? 
Ce qui canfirme notre opinion à ce sujet ^ 
c'est que ce mot sauritin n'a été appliqué 
par' les anciens ni par les modernes à 
aucun autre corps , tant du règne animal 
que du règne minéral. 

Les Iguanes sont très-communs à Suri- 
nam , ainsi que dans les bois de laGuiane, 
aux environs de Cayenne , et dans la 
nouvelle Espagne. Ils sont assez rares aux 
Antilles , parce qu'on y en a détruit uu 
grand nombfe, à cause de la bonté de 
leur chair. On trouve aussi l'iguane dans 
l'ancien continent en Afrique , ainsi 
qu'en Asie. 11 est par -tout confiné dans 
les climats chauds. Ses couleurs varient 
suivant le sexe , Tâge et les diver^« ré- 
gions qu'il habite; mais il est toujours 
remarquable par ses habitudes y sa forme 
et l'émaii de ses écaillas. 
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LE BASILIC. 



JL*£rb.eub. s^est servie de ce nom de 
basilic pour désigner un animal terrible ^ 
qu^on a tantôt représenté comme un ser- 
pent , tantôt comnxe un petit dragon ^ 
et dont le regard perçant donnoit la 
mort. Rieu de plus fabuleux que cet 
animal , au sujet duquel on a répandu 
• tant de contes ridicules , qu*on a doué 
de tant de qualités merveilleuses^ et dont 
la réputation sert encore à faire admirer 
entre les mains des charlatans, par uu 
peuple ignorant et crédule , une peau de 
xaie dessécbée , contournée d^une manière 
bi:Qarre , et que Ton décore du nom fa-^ 
meux de cet animal chimérique* 

Nous ne conserverions pas ce nom de 
hasific , dont on a tant .a^usé , à Tanimal 
réel dont nous parlons , de peur que Texi»* 

Oyiparu, I. ' 3l 
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tence d'un lézard appelé basilic ne pût 
lciir« croire à la yériti de quelques unes 
des fables attachées à ce nom , si elles 
n'étoient aussi absurdes que risibles , si 
par-là nous U' étions bien rassurés sur la 
croyance qu'on leur accorde , et d'ail- 
leurs si ce nom de basilic n'avoit pas été 
donné au lézard dont il est question dans 
t;et article , par totis les naturalistes qtii 
s^^en sont occtipés. 

Le Hzard basilic babitc l'Amérique mé- 
^ idionale. Aucume espèce n'est aussi focile 
à distinguer, à cause d'une crête très^ 
exhaussée qui s'étetni, depuis !e sommet 
de la tête jusqu'au bout de la queue, -et 
qui est composée d'écaillés en forme de 
ïayons ^ un peu séparées les unes des 
^autres. Il a d'ailleurs une sorte de ca^u-^ 
chon qui couronne sa tête ; et c^est^e là 
tjue lui Tient son nom de basilic , qoi 
^signifie petit roi. Cet animal parvient à 
ttne taille assez consldéràMe ; il a sou- 
vent plus de trois j!>ieds tle loitguëur , en 
eotûptant cefFle de la queue. Ses idoigts ^ 
au nombre tle cinq à ehaqtre pied , »e 
sont réunis par aucune membrane. 11 vit 
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sur les arbres , comme presque tous les 
lézards , qui , ayant les doigts divisés y 
peuvent y grimper avec facilité, et c» 
saisir aisément les branches. Non seule<« 
ment il peut y courir assez vît© , mais , 
remplissant d'air son espèce de capuchon,' 
déployant sa crête , augmentant son vo-» 
lume , et devenant par-là plus léger , il 
saute et voltige , pour ainsi dire , avec 
agilité de branche en branche. Son séjour 
n'est cependant pas borné au milieu dé^ 
bois : il va à l'eau sans peine ; et , lors- 
qu'il veut nager , il enfle également son 
capuchon , et étend ses membranes. 

La crête qui distingue le basilic , et 
qui peut lui servir d'une petite arme dé-r 
fensive , est encore pour lui un bej 
ornement. Bien loin de tuer par son 
regard, comme l'animal fabuleux dont 
il porte le nom , il doit être considéré 
avec plaisir, lorsqu'au imant la solitude 
des immenses forêts de l'Amérique , il 
s'élance avec rapidité de branche en 
branche , ou bien lorsque dans une atti- 
tude de repos , et tempérant sa vivacité 
naturelle , U témoigne une sorte d« 
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satisfaction à ceux qui le regardent, se 
pare , pour ainsi dire , de sa couronne , 
agite mollement sa belle crête , la baisse , 
la relève , et , par les difTérens reflets de 
ses écailles , renvoie aux yeux de ceux 
qui Texaminent , de douces êndulation« 
4e lumière. 
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LE PORTE-CRÊTE *. 



JNous conservons à ce lézard le noril 
de porte- crête qui lui a été donné par 
M. Daubenton. Cet animal présente en 
effet une crête qu^ s^étend depuis la tète 
jusqu^à Pèxtrémité de la queue. Le plus 
souvent elle est composée sur le dos de 
soixante -dix petites écailles plates, lon- 
gues et pointues ,• et ; à Torigine de la 
queue , elle s'élève et représente une na- 
geoire très-longue , très-large , formée de 
quatorze ou quinze rayons cartilagineux, 
et garnie à son bord supérieur de petites 
écailles aiguës , penchées souvent en ar- 
rière. C'est dans l'île d'Amboine et dans 
l'île de Java qu'on trouve le porte-crête. 
M. Schlosser est le premier naturaliste 
qui en ait parlé. Ce lézard est , dans l'Asie, 

* J^in jawacok jancur echor par les Malaij. 

Il 
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le représentant du basilic qui habite le 
nouveau continent; il a aussi de grands 
rapports avec la dragonne et les autrea 
grands lézards à queue- comprimée , dont 
le dos paroît dentelé , en ce que sa tète est 
presque quadrangulaire , applatie, revê- 
tue de tubercules et de grandes écailles, 
fi a les yeux grands et les nariaes élevées ; 
les ouverturei des oreilles laissent voir 
la menbrane nue <iu tympan ; le dessous 
de la tète présente une sorte de poc^« 
applatie et très-plissé», « laquelle on a 
donné le nom de collier, La langue e»t 
épaisse , charnue , et légèrement fendue^ 
les dents s<mt serrées ,, pointues , et d'au- 
tant plus graades fu'eUes.isont plus éloi- 
gnées du devant des màchokes , où Ton 
ea renooiKtc>e huit en haut et exx. en bas , 
arrondies , courtes , aiguës \ tournées 
obliquement en dehors y et fié[parées par 
un petit ûatervalle des pins grosses ou des 
molaires. Le porte -crête -en a ainsi de 
deux sortes eomme la dragonne , à la- 
quelle il ressemble enecve par la forme et 
la disposition des dents. 
Les cinq doigts de chaque pied sont 
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garnis d*ongles , et présentent 4c chaque 
côté un rebord aigu , dentelé comme une 
scie. La queue est près de trois fois plus 
longue que le corpsi La couleur de Ift 
tète et du collier est verdâtre , arec des 
lignes blanches ; la crête et le das sont 
d*un fauve plu» ou moins foncé ; le ventre 
est d*un gris blaihcliâtr« , et chaque côté 
du corps présente des taches ou bandes 
blanches , qui s^étendent jusque sur les 
pieds. Il paroît que, dans .plusieurs indi- 
vidus , la couleur générale du porte-créte 
est Terdâdre , avec des raies noir'Cs , .et le 
ventre Ixlanchâtre» Le môle dii£ère <de la 
femelle par une crête l>eaucoiip plus éle- 
vée et par des couleurs plus vives. 

Ce léaàrd n'est pas 8ieul«ment beau ; il 
est assez gcaad , puisqu'il a qi^elqucifgtti» 
-trois ou quatre pieds de. long^ ôaçneuI/B 
et ses doigts «ont bien armés; ,son dos et 
sa queue présentent une sorte de défense ; 
ses pieds , conformés de manj^e à lui 
permettre die grimper sur les arbces , 
laissent moins de ressouix^es à sa ptroie 
pour lui échapper ; sa tète , tuberculeuse 
et garnie de grandes écailles , paroît ètr^ 
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à l'abri des blessures. D'après tous ces 
attributs, on croiroît que le porte-crète 
est vorace, carnassier, et dangereux pour 
plusieurs petits animaux. Mais nous avons 
encore ici un exemple dé la réserve avec 
laquelle on doit )uger de l'ensemble du 
naturel d'après les caractères particu- 
liers tle la conformation extérieure : tant 
l'organisation interne , et même un con- 
cours de circonstances locales plus ou 
moins constantes , agissent quelquefois 
avec force sur les habitudes l 

Le porte -crête habite de préférence 
sur le bord des grands fleuves ; mais ce 
n'est point en embuscade qu'on Py trouve : 
il ne fait point la guerre aux animaux 
plus foibles que lui ; il se nourrit tout au 
plus de quelques petits vers. Il passe tran^ 
quillement sa vie sur les rives peu fré- 
quentées ; il dépose ses œufs sur les bancs 
de sable et les petites îles , comme s'il 
cherchoit aies y mettre en sûreté. Il grimpe 
sur les arbres qui s'élèvent au bord dc> 
l'eau , et y cherche en paix les fruits et 
les graines dont il fait sa principale nour- 
riture, Il ii'4 donc usé presque jajpiais 4o 
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toute sa force , qui peut-être même n'est 
pas très-considérable ; aussi s'alarme-t-il 
aisément. Il fuit au moindre bruit , sans 
cbercber à se défendre ,»comme si Phabi- 
tude de la défense tenoit le plus souvent 
à celle de Tattaque. 11 se jette dans .Peau 
lorsquUl redoute quelque ennemi ; il nage 
avec d^autant plus de vitesse que la mem- 
brane élevée d*e sa queue lui sert à frappe? 
l'eau avec facilité , et il se cache à la hâte 
sous les roches. 

, Les fruits dont ce lézard se nourrit, lui 
donnent un naturel doux et paisible , et 
communiquent à sa chair une saveur su- 
périeure à celle qu'elle auroit s'il choi- 
sissoit un aliment moins pur. Malhei^reu- 
sèment pour cet innocent lézard , le bon 
goût de sa chair , qu'on dit être préférable 
à celle de l'iguane , est assez connu des 
habitans des contrées qu'il habite, pour 
qu'on le poursuive jusqu'au milieu des 
eaux et sous les roches avancées qui lui 
servent de dernier asyle ; il s'y laisse même 
prendre à la main , sans jeter aucun cri, 
sans faire le moindre mouvement pour 
se défendre, Cette espèce d'abandon de sa 
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yie ne provient peut-être que du natu-* 
rel tranquille de cet animal frugivore , 
qui n^a jamais essayé ses armes , ni senti 
tout ce qu*il peut pour sa conservation* 
On a cependant donné à sa douceur le 
nom de stupidité; mais combien de fois 
n*a*t-on pas désigné par un nom de 
mépris les qualités paisibles et peu brîl-^ 
lantes \ 
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LE GALEOTB*. 



:lj£ Jésard a, depuis la lèto jùs^^u 
milieu du sàos.^ une crête j^rodukc pat 
des écailles sépauéea rune do Tautre , 
.gmadeB , xmiices et terminées ea pointe ; 
-quelques écailles semblables s^éièFent 
d^aiileurs ¥ers le denriè» de la tète , au- 
dessous des ourertojws des oraiiies : mais 
-oette çrète iiérissée vUr^ s*rét«iid pas sur la . 
gorge, et, depuis le sommet de la tète 
)U9qu'àrextrémité de la queue , -eoBune 
éafrs rig«iaaè> Toutes- les autres éca^es 
•qui rerètent k galéolie, . présentent aine 
arête saillante et aiguë qui le fait.pa** 
-Tohre ^couvert d'une mttltitudt de. stries 
disposées dans le sefss d6 sa iongueur. 

La tête est applatie , très - large par^ 
derrière, et asses seiaiblaUc par-là à 4:ellB 

* Par les Xialins y ophi'omacbus* \ ^ y 
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du caméléon ; les yeux sont gros , les ou- 
yertures des oreilles grandes ; la gorge est 
un peu renflée , ce qui lui donne un petit 
trait de ressemblance avec Figuane ;• les 
pattes sont assez longues , ainsi que les 
doigts , qui sont très-séparés les uns des 
autres; le dos des ongles est noir; la 
queue est effilée, et plus de trois fois 
aussi longue que le corps. LHndividu que 
nous avons décrit ^ et qui est conservé 
au Cabinet du roi ^ a trois pouces dix 
lignes ) depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'anus. La tqueue a quatorze pouces 
de longueur. Quelquefois la couleur du 
dos est azurée , et celle du ventre blan- 
châtre. ^ 

Le galéote se trouve dans les contrées 
chaudes de l'Asie , particulièrement dans 
l'île de Ceylan , en Arabie , en Espagne , 
etc. Il court dans les maisons et sur les 
toits, où il donne la chasse aux arai- 
gnées : on prétend même qu'il est assez 
fort pour faire sa proie de petits rats , 
contre les dents desquels il pourroit être 
un peu défendu par ses écailles aiguës 
et par la crête qui règne le long de sou 

Digitizedby Google 



DES LÉZARDS. 3^2 

dos. Ce qui est bien certain , c'est que 
ses longs doigts, très - divisés , doivent 
lui donner beaucoup de facilité pour se 
cramponner sur les toits et y poursuivre 
les rats et les araignées. Il se bat contre 
les petits serpen» , ainsi que le lézard verd 
«t plusieurs autres lézards. 
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L' A G A ME. 



On trouve en Amérique un lézard qui a 
beaucoup de rapports avec le galéote. Le 
derrière de la tète et le cou sont garnis 
d'écaillés aiguës. Celles qui couvrent le 
dessus du corps , et sur -tout celles qui 
revêtent la queue , «sont relevées en ca- 
rène , et terminées par une épine ; ce qui 
donne une forme anguleuse à la queue , 
qui d*ailleurs est menue et longue. Le 
dos présente vers sa partie antérieure une 
crête composée d*écailles droites, plates 
et aiguës. Le dessous de la gueule est 
couvert d'une peau lâche , en forme de 
petit fanon. Ce qui le distingue principa- 
lement du galéote , avec lequel il est aisé 
de le confondre y c'est que ses couleurs 
paroissent plus pâles , que son ventre 
semble moins strié , que les écailles qu£ 
garnissent le derrière de la tête , sont 
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eomme renyersées et tournées vers le mu- 
seau. Le mâle ne diffère de la femello 
qu'en ce que sa crête est composée d'é- 
cailles plus grandes , et se prolonge da- 
vantage sur le dos. D'ailleurs il n'y a 
point d'épines latérales sur le cou de la 
femelle; mais on en voit de très-petites 
«UT les côtés du corps , et celles qui dé- 
f^dent la queue et les parties antérieures 
du dos , sont plus aiguës que sur le 
mâle. Suivant Seba , ce lézard se plaïf au 
milieu des eaux. Nous présumons que 
c'est à cette espèce qu'il faut rapporter le 
lézard représenté dans l'ouvrage de Sloane, 
planche CCLXXIII , figure a y ainsi que 
celui que Brown a dit être commun à la 
Jamaïque , et dont il fait une cinquième 
espèce. Nous croyons devoir <tecore re- 
garder comme un agame le lézard bleu 
d'Edwards * ; et ces trois lézards ne nous 
paroissent *être tout au plus que des 

* Le lézard décrit par Edwards ayant été ap- 
porté dans de l'esprit de vin de llic de Nevis, 
dans les Indes occidentales, il ne seroit pas surpre- 
mnt que sa couleur eût été altérée, et de verio 

Digitizedby Google 



376 HISTOIRE NATURELLE. 
Tariétés de celui dont il est question dans 
cet article. 

fut devenue bleue : j'ai vu souvent la couleur de 
plusieurs lézards conservés dans de respril-de-rin , 
changer ainsi du verd au bleu. 



Fin du U)me pnmUr, 
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